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A a T E U R s.

LE BARON,

LA FRE U LE, * ülle du Baron.

UN VOYAGEUR inconnu.
C HRÊTIEN Q véda du Voyageur.

LI S E T TE, femme de chambre.
MICHEL, Bailli du Baçoh. 1

MARTIN , Ihténdaxit du Baron.

“La Scène dl dans le Château du Baron.

* Goa-nom répond à. celui de Dam/dl), qui m le nom gênêxîqm

g des femmes de qualité en France.



                                                                     

LE SJU1F s,
c o M É D 1’ E

EN UN ACVrE

SCÈNE/PREMIÈRE 
MARTIN, MICHEL.

  ’ MËA R. T. 1 sur
TE voilà. donc ; ma bâté dé MiCh’el?

’)’I’WMÀIICH’EIKL’.’” k

Et tqgéoicî, an imbécille’cïe’Martin ?. V l  1 j

jMMA R T 117 N;

s Il fau: convenir que nous fûmes hie; tous deux
de aramais (fats ;M il falloit tueï :Èùnn hôÎÊime’ de plus

ou de moins n’ait pas Luneyiîïgrander affaire.

r a M351! c H. E (
Mais , dis -moi , pouvions -npus prendremîem

nos mefures P non.q éiions mafqués jufqu’aux dents ,
le cochef étoit d’intelligence; avec nous ; eft-œ nôtre

faute f1 la. fortune a traverfé, notre entreprichJ je
. l’an dit plus deten’tfoisÇalfarns le mauditb’onheur,

9“ de“ Pasmême un bonrfcëlérata ;s
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4M LESJUIFS,
i ’“M A n T.zI Nu

Mais en y penfant férieufement , cela nous
éloigne tout au plus pourvquelques jours de la
corde.

M 1 c H E L.
Que parles - tu de corde? Il tous les voleurstétoient

pendus , les juflices feroient plus presles unes des
autres qu’elles ne le font. A peine en voit-on une
de deux lieues en deux lieues, encore fontnelles
dégarnies Sc pisolites feulement à la repréfentation.
Je peule que meilleurs les juges auront bientôt la
PoliteITe de lainer tomber ce vilain ufage en défilé-
tude ; auHi-bie’n, à “quoi fervent ces épeuvantails?

Tout au plus à faire fermer les yeux. à quelques-uns
de nous , quand ils patient devant des gibets.

“Il/LA a T I un.

Moi, je n’en cligne pas lÎœil feulement; mon
père , mon grand a père , toute ma famille a. été
branchée ; je fuis leurs erremens, 8c“ je m’attends
au même fort ; il ne-fau“t jamais rougir del’état de

les Tpères, a: “ 7- i V

k ClHEiLgMais»; toi qui parles ,-nos»illuflres te renieront;
tu n’as encore irien fait, de mémorable 8c qui fait

digne d’eux». . ,. v- l

a.” N.’ nPenfes- tu que notre maître-en’Ïfoitfquitte pour

dela..?..Et Cet impertinent voyageur étranger qui
.m’aiaviï une liïbellelproie ,ilîâme le payera laufli,

morbleu. Il nous lailfera’ Quelque chofe du lien 5
I

1 1b.

0:5.11’4’581 913: Vers

Il:
Ë



                                                                     

Coirhoïnc gou . . . . Mais leivoici , retire a toi , je Veux faire
un coup de maître.

M I c u E L.
Je te laine, mais . . . . lui-part, lui-part.

SCÈNE 11.?
MARTIN,LEV0YAGEUË;

M A a T VI N.

V (à part.) (/zaut.)Je veux faire l’imbécille. . . . Monfieur. . .. VOtre
ferviteur, . . i. je m’appelle Martin , Sc je fuis le
receveur de ce château ,, en vérilt’é..lr H

-LË.iVOYAGEU.R p
Je vous orois ,monfieur; hé bien, puifque vousr

êtes de La. maifon,11e paumiez-vous pas me dire ou;
cil mon domeüique P

l

M A, R T. I N.’ y

Non”, poür v0usffervir. Ah !4monIie.ur, de votre
illuilre perfonne on m’a dit imille’ biens , 8:: je fuin
f1 charmé de l’honneur . . dÎavoiril’honneur de;

votre-iconnoiilianee . . . . On dit que, pas plus tard,
qu’hier au foir , vousuavez tiré notre maître d’un.

grand. péril ;’ auHi ne, corinoiHant rien au-deifus de
ce bonheur, je m’en réjouis : 8c. .,

LE VOYAGEUR.
Je devine ce que vous voulez dire; Votre inten-

tion: e11 demerendre- grâcjes”d’avoir aHiRé votre

t i h l i A oJ



                                                                     

hhpfrgçvmïfmw .

64 Les JUIFS;
’ IlMlARTIN.
Polltivement, doit cela;

WLE VoYAGÈUR.
Vous êtes un honnête homme;

ET A R T I N;
Elïeâivement ,’ la probité mène toujours fort

loin. eL E o y A G E U R. ’ l
Je fuis enchanté d’avoir , par une aâion aulli

naturelle , obligé tantlde braves gens. Leur gratta
tude cil. une. récompenfe quifantc pour ce que j’ai
fait; la limple humanité m’en faifoic un devoir
indifpenfable , ’ en n’y voyant même que; cela , je

4 ferois fatisfait. Vous êtes trop bon , mon ami,
de me faire tànlee remercîmens pour un fervice
aufïî léger , » Sc qu’en pareille circonüance vous

m’euHiez rendu auec le même zèle. . . I . Puis àje

d’ailleurs vous fervir, mon ami? *
M ” A R T I N;

Oh l pour ce qui eft de me ferVîr ,’ je vous
remercie ,l j’ai mon valet qui me ferty au befoin.’
Mais. . . . l je voudrois bienfavoir comment cela“
eft arrivé? dansrquel-endroit c’était P. . .”. . S’il y

avoit beaucïoup“ de ces coquins Pl s’ils en vouloient

à la vie de notre bon maître , ou feulement à fan
argent P l’une auroit mieux” valu. pour eux que
l’autre; l

Le eVoyAGEAUR.
ï Je vais“ vous fatièfaire en peu de mets : c’ell l

à-peu-près à. une lieue d’ici,que les voleurs “ont



                                                                     

l 0 tM.È,D .1 15.-; » 7
attaqué votre maître dans un défilé; je tenois la.
même route, que lui ylias cris plaintifs m’ùnt fait
doubler le pas ; mmydomeilique m’a fuivi, 8:. nous
femmes arrivés allez à,,proposk pour prévenir le
malheur qui menaçoit votre màître.

a M A R T I N.
V E11 ! eh! î  “Le VOYAGE’UR.

Il étoit dans une calèche . . . .

M A“ a «T 1 N;

Eh ! eh !

LE VOYAGEUR.
Deux drôles mafqués . . . . .

1 M, A n T 1 N. l
i L’Iafqués? eh lâche! V

LE VOYAGEUR.
se difpofoient à le frapper.

* ’ M A R T 1 N.
Voyez - vous 1 î

LE VOYAGEUR.
S’ils vouloient le tuer, ou s’ils avoient feulea

imam delÎeén de le garrotter pour le voler enfuite
plus commodément, “c’ell ce que j’ignore.

” “M A R T I N.
l ,Oh , vraiment, ils auroient bieanOulule tuer ,
les méchans gainemens. e i - l :

LE VOYAGEUR.
Cleft ce que jen’aBirmerois pas , pour ne point

aggraver leur crime. ’ ’
A4

x-ru’meminaunmnh gnan.» s un“; .g1eü1üàimmawumm..-.wsmum H aux»). a... .“mc...wmmnaw-.n mwuwWMWW-w»...
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3 LES JUIFS,“
i“ ëlïMiARnTI».N.g
Oui , oui , croyez-moi ,pils ont voulu le tuer ; ’

je le lais, je leifais très? bien.

’ LEAVO’Y’AGElUR.
Vous ne pouvez lavoir cela , dites que vous le

croyez. Aullitôt que les voleurs m’apperçurent, ils
abandonnèrent leur proie 9e le fauvèrent prompte-
ment dans le bois; je tirai mon pillolct fur l’un
d’eux, mais il failoit déjà trop noir , 8c il étoit déjà.

li loin que je doute de l’avoir atteint.

M A a T 1 N.
Non, vous ne l’avez pas touché.

,LE VOYAGEUR.
Etiez-vous près du bois ?

M A R T I u.
Non: je peule feulement que, puifqu’il faifoit

déjà fombre, . . . dans l’obfcutité , m’a-t-on dit, on

ne vile pas jufle; eh l eh!

L E V 0 Y A a E U R.
Quoi qu’il en [oit , je ne puis vous exprimer

quelle i-econnoillance votremaître m’a témoignée ;

il m’a cent fois nommé fou fauveur, 8: il m’a
obligé de revenir avec lui dans ’fon château ; je
voudrois que lés circonilances me permillënt de
reller plus long-temps “avec cet aimable feigneur ,
mais il faut que je parte aujourd’hui même, Sc c’efl
pour cela que je demande mon ’domeflique.

ikM A R T I N. ,
Aujourd’hui! “HAN moniieur, attendez enc0re

,MWWummhuwn. a -.ÇA-lërurüétçmumaaiwëvræë*%îwwïwt’âv“gkw*wi ’ V “M”

w

, .



                                                                     

iC-ÀO DiI gunipcu. 5 Qu’éR-jèe que je voulgoivs VOUS demander

encore PA Les voleurs . . ’. . dites-moi donc . .4 . .
quelle mine ailoient-ils? . . . Comment étoient-ils
accoutrés P Ils étoient mafqués , ditesfvouè, mais
comment î)

LE VOYAGEUR.
Votre maître fondent que c’étaient des jùîfs , ils

v avoiènt à la vérité des barbes; mais leur langage
étoit cclùi des payfans de ce canton; s’ilsîétoicnt

’mafqués 5 tomme je le penfe , Fobfcutité les a bien

fervi , calf je ne comprends pas comment les“ juifs

fi peu dans ce pays-ci.

M A R T *I N.

noilïez pas cette: canaille; tous tant qu’ils font,
fans en excepter auCun ,*ils font voleurs“, f011rbes
Sc fripons ; aufïî eR-ce une race maudite du ciel,
(Tell: bien dommage que I je And fois pas roi , car û
je l’étais je ne laiffèrois vivre aucun de ces barbie
chets ; . . . Dieu préferve tous les’bons ’chrétiens de

cetteirvacé-là ! Si Dieu ne la haïilbit pas luièinême,

pourquoi 4 dans le “dernier défaftrc dé Lisbonne
auroit-il péri moitié plus de juifs; qùe de chrétiens P
Notre curé nous aja’xpliqué Acela très-clairement
dénis fon’derpièr prône ; 66R commers’ils l’avaient

entendu 85 qU’ils aient “5qu S’enivcngver fur noire

maître. Ah! mon “cher monfzeur , f1 vous voulez
avoir du bonheur dans ce monde , gardez-vous des
juifs Comme de la jpeüe. i 7 ” V

pourroient infellcr cette route , puifqù’on en tolère A

Oh! très7certainement, je Crois que c’étoîent des

juifs; vous ne connoiifez pas , non vous ne con-j j



                                                                     

Io. L’ESJUIFS.
LE VOYAGEUR.

(à pan. ) ’ ,
Plût à Dieu que le peuple feul penfât ainfi !

M A R T ’ 1 N.

Moulieur , par exemple, je fus une fois à la
foire de Leiplic. Oh’! lorique je fonge à cette faire ,
je voudrois einpoifonner ces damnés de juifs tous
à la fois , f1 je le pouvois. Ils efcamotoient , dans
la foule, à l’un [on mouchoir, à l’autre la taba«

tière , à un troilième fa montre ; que fais-je enfin
qu’ils n’aient pas dérelié? Ils font li alertes quand

il s’agit (le filouter z plus alertes que notre maître
d’école loriqu’il touche fou orgue ; tenez , moniteur,

ils prell’ent le monde , comme je fais maintenant.
( en s’approt/zanl du vengeur Ù le jerni)” de près.)

ne VOYAGEUR;
Un peu plus civilement , mon ami.

MARTIN.
011,1ailTez-moi vous montrer feulement... enfuite

voyez-vous , prelle comme l’éclair? ils glilfent la
main vers le gouliet ( il met la main dans la 1106,16,
t’a“ il enlève la, tabatière ; ) ils font tout celaiili

dextrement que l’œil ne peut les fuivre ; s’ils
attaquent d’abord un endroit, c’eli à coup fûr dans

un autre qu’ils opèrent; lorfqu’ils “vous font craindre

pour votre montre, c’ell à votre tabatière qu’ils en

veulent; 8c li vous vous occupez de la tabatière ,
ils vous enlèvent votre bourfe. ( il peut douceinent
s’approcher de la montre, mais on l’arrête.)



                                                                     

ÔOMÊDIE Il
Le Vernouùn.

Doucement; doucement! Que fait-là votre main?

M A air ’1 Ne i
Vous voyez par-là . monüeur, quel mal adroit

lilou je ferois : fi un juif avoit tenté un pareil
coup , (fait été fait (le votre montre....... Mais
je m’apperçois que je vous fuis incommode; je
prends la liberté de me recommander à. votre fei-
gneurie , 8c je demeure toute ma vie , pour vos
bontés , monlieur, votre très-humble 8c très - obéif-c

faut ferviteur , Martin , receveur de ce noble
château. I

L E V o v A o E u a.
. Allez , allez.

M A R T 1 N.
Souvenez-vous toujours de ce que je vousai

dit des juifs : ce font tous des coquins.

pscÈNE in.
“le le Voir A c E U R ’jêul.

drôlet tout qu’il paroit, pourroit
bien n’être pas plus fûr que les filous dont il parle.

Il en veut bien aux pauvres juifs : cette préven-
tion cit allez fingulièrev! Pour moi je doute que
beaucoup dei chrétiens ipuilTent f6 vanter d’avoir
[traité loyalement avec un juif, 8c ils font étonnés
de.la repréfaille : jene l’approuve pas, toute natu-
relle qu’elleweli. Pour que la fidélité 8c la probité

,6...-,W..i,,m.,l.......»..w. n e “me



                                                                     

una LES jUtÎsF s,
regnaflbnt entre les peuples, il faudroit que chacun
contribuât du lien . . . . . Mais f1 chez l’un c’était

un point de religion, & prefque une œuvrcméritoirc
de perfe’cuter l’autre , feroit-il bien étonnant que le

peuple perfécuté ne le fît pas un grand fcrupulc de
tromper fes perfécutcurs Ë’J’ai entendu les plaintes-

des uns Sc des autres , Sc il relie au moinsincertain
pour moi s’il y a plus de dupes parmi les chrétiens

que parmi les juifs. ’

s o È N112 1v..
l

LE VOYAGEURz CHRÉTIEN en valet.

LE VOYAGEUR.

IL faut toujours vous chercher pendant une heure
avant de vous avoir. ’

C n a È T 1 E N.
Ah! vous plaifantez, monûeur. N’eR-il pas vrai

que je ne fautois être en mêmejtemps en plufleurs
endroits P Eû-ce donc ma faute f1 vous ne me,
cherchez pas où je fuis? à icouhpfûr vous m’y.
trouveriez toujours.

“LE VOAYA’G.EUR..w;j
Il me paroit à votre allure que je vous aurois

trouvé à l’oHîce. Je ne m’étonne plus de vousvoir

tant d’efprit. Faut-i1 que vous vousienivriez .ainfi

dès le matin P h ’

amin-192v .

it:F--lw’1v..rm*rrw°, MM



                                                                     

l

g” l
w,

COMEDI’E.“  mg,
G.H.R È’TVIfE n. i ’ V

!Ah! m011fieur,*moi m’enivrer!:a peine ai-je
humé jdeux bOuteïilles de yin du pays ;v ce vin cil
from en diable ; j’ai bien vite avalé quelques coups
d’eau de vie pomme réchauffer; 8c il vous exceptez
un croûton de pain , quilinê’melcn a bu la moitié,
je veux étire déshonore fiïj’ai pris la moindre cillofe

de toute lajournéc ; fuis encore tout à jeun. I

l LÈVVOYvAGEUReV  
Oui ,Çl’on s’en appe’rçoiti; 8c je vous confeillc de

doiublervlaiportîon une autre fois; ’

C, un ET”: E N,
Excellent clonfcil! je ne manquerai point, fuivant

. mon devoir ,7 de l’envifager comme ,7 un ordre ; je
i retourne donc au buffet , 84: vous jverrewzniijc fais

obéir.     H I . , ’
4L E V a Y» Ait; EAU R.

’ Point  d’étoürdeïie’vfMonsChrétien. Allez-fellcr

les clievàux; je’vcuiiimpàrtifAavàntmicli. V l

nÇ’ H au»): j’ILI si N.

,Puifquesçmonlieur, plaifantoit en “me confeillant
de prenoit: [un double déjeûner , pomme-n; croirai-je
qu’il parle férieufement à prêtent PyAu relier; monüeur

, el’c bien le maître de sÎégayer avec moi. ---- Mais ,

ne feroit-’èe pas la jeune Fre’ule nui lemet dehli
bOn’tieïl’lumeur 3011 2 cl’efiëu’ne charmante enfant E.

Siïellqétoitffeulementsunfpéu Plus âgée,.un peu ,
N’efliïceïpàèl;monÎÏEur’? Oui,Îun,peu plus , là; .’ .

car.“a’vanéçxqu’uneujeune..petlbnne ait acquis un

à

agmfAæufu-ug-mv-uxe;u-wamlekwgmnm“uMA-nl .-..,.....4...W.œq’am.. “a ..,. .a,uov4-(NM;*;-uvat4vm. .WWW- mamma-mmm
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t4: LES.]U”IF7S,
certain degré d’embonpoint; . ; “un certain . . . .2

L V0”? Arc; a:
Allez , MOns Chrétien ,” 8c, faites ce: que jelvous

aîdit. l l 1 . lMC HâÉvT le N,”
Ah !5 Ieltgférieuxt; ’ malgré cela j’attendrai que

vous me l’ordqnyniezï une trgâlième fois : le point. e11

trop important, vents mutiliez avoir précipitée-1a
chofe , &E’mon lufage’eeonllântf cit d’accorder du
répit âmes maîtres“. RéHéChilÏÇiçey bien ,a mohlîeur;

quitter un lieu où l’on noualporteïfur les maihs , 8c
cela fikvîte! Confrclérez , mçnlîeur , que nous femmes

l arrivés d’hier feulement, que heus avons infiniment
mérité du feigneur dece lieu (8c qu’à pâme avens-
nous pris , dans Ton noble château , un léger ’fOuper 8c

un maigre déjeûner; ’ t. l ’ *

.LE VOYAGEUR.
. Votre rgroIÏièreté m’eft: infupportable; Lorfqu’on

fe décldelàtfcrvir , ’ onder/toit “s’interdire. les rots

raifonnemeùs. ’ ’ ’ ’
’ l

le H mis-Ti a N.
t Bon; manüeur; voué Commencez à’moralîfer,

c’eR-à-dire; à Vous mettre en colère ;;»’;j; . Voilà

que je décampe; . .4 . .’ ’ l l

’ LE Voix (:303ng
Il faut que vous royez bienrdépourvuwde fens !

Cc que nous aVOns fait pour ce feignemçperdtle
nom devbienfaît, dès que “noms parailïonsttattendrc

la mbindre reconnOiITance de (a part; je rn’aurois

3’

a.

î.

î.

F

É.

22.

Ûle

g î

3

l



                                                                     

V c .0  . M .;ÉÉ D;“I, E. “ , 4 15v

pas dûfculement un: lamer. entraîner ici. Le plaîür  

d’avoir facouru un:inçonnuâ’,V fans la mpindre vue v
d’intérêt , n’ait-i1, pas “,affcz grand par Lui-même?

Si nous fumons partis , nous; auroit. comblé  de
131135 de bénédîâioùs qu”ilhe’ nous prodigue main- 

tenant de La plùpartfdesîkhommes font
trap pervertis, Àpburque la ptéfènee d’vuübienfaiteur

ne leurdfôîtLPas incommodç’ ;w elle. blaire prefquc

toujours’lcur amOür propre , 8c offenfe leùr vanité.

G H R”É, T AI ÏE N;
’ Voûte philpfOphîe Îququè ,VmoùÏieijr, ’;’allonÀs ,

jenveux fairevvoir que je; faiSÏimiter votrcmagnani-
migré. le pars; &danSunÀquarç-d’hçure vgp’s pourrez,

monte: à: chçval. A, d ’
A; Z l in v 7’: v’ S ES E V.

LE VOYAGEUR, LA FRjE-ULE..

,“L, E  VÏb Y (ç E u a 4(d.part.)’

J’AI évité de me familiarifer avec cet homme;
mais,  malgré tala; il s’oublie avec moîd’une manière

qui n’eü plus tolérable, î 1 , î   v ’ Î  

  ÀLA ÀF’REULË.“ A
Commènt vous nous quittez, mohfieùr? Pour?

quoi êtes-vous feuLîcî? Notre convctfation, depuis
f; peu de temps que vous êtes avec nous ,vous ennuie.
t--elle déjà men ferois bien fâcl;1ée:je tâche toujqurs *

de men-rendreœgrèablqà tout lemonde;, mais à



                                                                     

16   L E vs J un? s,
vous fur, tom: . monfieur ; 8c je feus que je ferois
inconfolable de vous déplaire. - *

,Mw:mnmgmmA .nmœmvvvn-wvm

in VOYAGEUR
Vans ne me rendez pas juftice , aimable Freule , “

màîs jene puis m’arrêter plus long-temps , 8c je p,
viens à regret. dÎordonner à, mon domeRique de tout
préparerpour mon départ. g  

un nqunmqvqwqwzye

h LAp“F,RÎEVULE.
Que parlez-vous de votre départ? Vous ne faites

que d’arriver. Après une année de féjoulj ,
quelques fujets de mélancolie“ vous avoient infpiré

ce (leur , cela pourront tout au plus s’eXcufer;
mais ne. pas nous. donnenune journée entière ,
oh ! cela eft tr0p fort : 8c je vous affure que je ferai
très-fâchée f1 vous fougez encore à ce départ fubit.

.LEuE.VOYA’GpEÙRe Y
p Cette .menaceveft aqui obligeante que ppfenûble

pour moi; I V ’ ’ ’ ” e ’
ln NLAFREULÈ.

. Quoi Euférieufement , cil-il vrai que vous feriez .
fenûble ,11 je, me fâchois P, .-

LE VOYAGEUR. l
Qui pourroit voir avec indifférence le méconten-e

tement d’une auflî jolie perfonne que vous , maa

demoifelle? . ’ I
L A F R u E’ u L E.

Ce que vous dites a l’air d’un petit perûmage.:

cependant je le :prends féiieufenient, dune-je in:
tromper ; ainü . mouftent , ’ s’il en; vrai que je

fois
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fois un peu aimable , comme on me. l’a dit ,
j’uferai de cet avantage pour vous retenir...’. Je
vous le répète donc ,’je ferai terriblement fâchée
f1, d’ici au nouvel an , vous fongez àivotre départ.

t .LvKÏ.V o Y.».AKC;ÏÈ Un.“ y
Vous liriez , mademoifelle , une époquerbicn

agréable! Vous voulez me mettre à la porte’au
milieu de l’hiver, dans la plus, cruelle faifon: U

“LA FRÈU’L’E.

Eh! qui vous dît cela? je dis feulement que
par bienféance vouspourriez alors fonger à parler
de, départ ; nous ne vous lamerions pas partir
pour cela ; nous vous prierions au contraire de
relier jufqu’àla belle faifom’. . . .’

’ .1in .Vïl’oy’ïY A G Eau R,

Auflî par’bienféance. ’ i a

’ vLAVFR.EULE.
Mais voyez donc. , qui diroit qu’une phyûonomie

aumîlhonnête fût celle d’un railleur...’....l Akhl

voici papa , il faut que je m’en aille , ne lui dites
pas que je me fuis arrêtée avec vous; il me.
reproche déjà allez que j’aime la compagnie des

meilleurs. ’ ’ ’
c JE N 4E v

LE BARON, LE VOYAGEUR.

r. r: Bq A no V
N’EST-cr. lias ma fille qui etoît avec vous,
monfreurE’wlIfourquoi s’enfuit-elle? , : . . - *

B

qui.» mm Luna-m“ unau-aa

aux-..“ «un.

.,..-A,Mua..,-..m m“ c in ..

Ë

ir“1

“a?

à!

à.



                                                                     

s- 7. in e- a.” -w........-.,-.-..mu ay....Mmç--.

mi L-Ïâ ’S J UËÎÏ F S;
“ L EllVïlo 3“:ch EU n.

C’en un grand honneur pour Vx’ous.,.1n011.licur-i, j

d’avoir. une me aulne douçèhullil gaie ; telle
enthànte paf les taironnem’ens pleins de la plus
aimable innocence; elle plaît par l’efprit le plus
naturel Scalci’plius. ’àgréable. ’“

L. à, B A n o N; .
Vôus la jugez trop favorablement ; elle a peu fré-

quenté lagfp’ciétéàfdes gens aimables ; e- cependant

je,’ç,onviens qu’elle poilent: cet art de plaire. qui
sfaçquiclrt f1 raremcîntà la campagne, 8c qui louvent,

valentinien; que labeauté ; cegartlne [emble en elle
qu’un don de la nature... q i ’ V “

L“ *V“0“Y.A GvE U R: 5
Ce naturel eft d’autant plus piécieux, qu’ili’ell

«moins commun dans les villes ; mut y dl dijÏi-
inulàtion l, l’étude&*gêne ; on y a pouffé les chpfes

àupoint“, que“ groHièreté 8c naturelont devenus

des môtslfynonymes. i i ” ’ A
v

s .. h .13. ,v-B A Le. au. ,
Que je fuis enchanté que nos idées 8: nos. jugeai

menss’accoi*cle11E;-aullî parfaitement! Que ailai-je

eu depuis long-temps mamma queivlous !

w.

L.

5V o Y “A G E Ü R. .
Vous devenez injulle envers vos autres amis.’

LE BARON. “if”
z. aEnvefs mes autres arbis, (lités-vous PJ’ai cinquante

ans... J’ai eu cent ’connplffaiices , mais jamaisjun:
«7



                                                                     

c “O’MÈDI E. 19
ami; jamais l’amitié ne m’a paru plus touchante
que depuis le pende temps que j’ambitionne la vôtre;

que ne ferois- je paspour l’obtenir? ’
LE.V0’YAc-EUR.“

.UIMon am1t1ecïl-f1 peu-“de chofe, que le feul defir
de l’acquérir eIt un titre pour la p01Téder; votre
prière, monfieur, vaut’inliniment mieux que ce que
,vous paroiffez fouhaiter.»

L” E B A R o N. 1
Ah , moulieur, l’amitié de mon bienfaiteur! . .Q’.

LE VOYAGEUR.
Vu fous cet .afpea: ,l je ne feroislplu’s votre

ami ; fuppofez un moment que jefulTe votre bien;
faiteur , n’aurqisrje pas à craindre que votre
amine ne fût que le fentiment de la’gratitude P

L E B A R h o N.
Et ces deux l’en-timars; ne feutroient-ils donc

marcher enfemble P ’ l

LE VOYAGEUR.’
Très -diHicilement z la gratitude cf]: leyd’cvoir

d’un cœur noble ; mais la véritable amitié ne peut
naître que de la Volonté libre d’une aine épurée.

. c i. Ë B A R o N.
Que de goût 8c de délicateife !

LEÏVOY-AGEUR.
i r De grâce, ne m’efiimez pas au delà de ce que je
vaux; j”ai rempli enVers vous, mohücur; Icümple

. B 2 .
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e AN; au

-..-:.o LES JUIFS,
’ devoir “de mute homme -enVer3 fouffemblable “,

vous ne qu’en devez aucune reconnoilfauce ; &îû
vous croyez m’en devoir-5 l’offre ide’v0t-reîiamitié

vous acquitte pleinement envers moi.

uwrmz.«vwvw.mwvrmw7xmzAgwum r1-qu:“-.1*vvu”,.ï»lm nov a .-

L E. *B4’AlR o N.

1 i Cette généroiité me confond de plus en plus . in
Je n’ai pas encore olé hafarder de vous demander
votre; nom V184: votre état; . . . . ’peutèêtre fuis - je

Dilnallez indifcret pour offrir mon am1t1e a quelqu’un
, .quiîm’honoreïqit en m’accordant fa bienveillante.

LE VOYAGEUR.
- Pardonnez -moi , monfieur’, ; . . vous prenez
une trop haute idée de moi. ’ e

LE BARON à part.
i Dois- je lui demander? . . . . Non, il pourroit

le formalifer de, ma. curiofité.

  LE VOYAGEu-Ràpart.
Que luidirois-je , sÎil me quellionnoit? . . .

l LE.BARONVàjJa’Ït-. V
Si je”ne le lui demande’ pas I, après ce que je

viensede dire , il aura lieu de s’en olfenfer.

LE VOYAGEUR àpart.
Dois lui déclarer la vérité P (

è

LE. BAR-ONIÏ part.
e Je veux prendre un autre moyen de lerfavoix; ,

je vais faire queüionner Ion ’valetv-parsLifette. k e l

, .A..:;. A..».,.... m»......... et-



                                                                     

’CÇ. ORM D I’  E2“ 2.1..

LE V0 Y A G E u ad part.
Quç ne puis ÎjEQéVVÎter cette “explication ! l

L l LE BARv0N.- h’ Qui vous rendÀüupénIif , monâeur 2’ A. . À À w î

ÀL*E.VOY.ÀAGEUÀ!R.À. 
fanois vouS’faire la mémé tinamou; ’

f v L 1; LB’.AVR 0 N; à
Je fuis fort fujet auxdîûraâîons :u je pacnfovis Ï 1

que, la tonvctfation que nàlusÀ avions “ entamée   ,
pouvoit: vous déplaire, & pour .en changer“ jet 7 . u!
vôuloîs. vous demander Il Vous croyez“ que les
gens m’ont, attaqué. bien; des, juifs P Dans *
Ace moment, mon Bailli viande Vine dire qu’il en. * 4
avoit; rencdntré trois 1, il. n’y a pas vlong- temps, Î
fur mes terrés. De la. manière don; il me. lçsl au

dépeinkvts , ils reücmblent» plutôtà. dçs fripons qu’à

d’honnêtes gens v, cela ne m’étonne” pas ; une
nation. Àaufïi intéreffée [ne fa met  ’pasÀ beaucoup

en peine des moyens; qu*e’lle emploie, pour par-
À venir à. fes fins; ou) injufïe ,. tqut lui cl);

bon.  ’ Elle paraît auŒ; née p0ura1’intriguè 86 la

V fraude. Sa foùplefï’e, , fun induürie& fa difcrétionr
la. rendroientlè’üimaîble , ü elle, 1i’cmployoît pas v

f1 Touvcntïtes qualités à tendre des pièges à la
bonne-foîv8c à l’ineXPétîenceÀ. Lesvjuîfslm’ont dès

long atcmpsv caufév bien du chagrin; 8c. mîont’
fait beaucoup (le tort. Lorfqucxj’étois ,cncorc au

’Àfcrvicc ’, . jÎeus la,foiblèf1”e de ligner une lettre (le. u

change pour obliger“ ïun ami ,Ï 83,10 malheureux
juif 5c [î bien qu’on fut obligé de Imam dans 4 .

” “ ’1’H-3À  



                                                                     

v

...-.....,v..« un i, . 4,

22 “LES JUIFS,
fois. Oh.) tous les juifs , aux. yeux des jeunes
militaires fur-tout ,’ font les plus méchans Sc les
plus vils (les hommes. . . . . Qu’en dites - vous ,
inoiilieur? vous pa’roîlTeZ tout interdit !

L E lVOYA G.E.U-R.
Que voulez-vous que je vous dife? Il faut. que

je convienne qu’on me porte louvent cette plainte.

LE A]; 0 N.
“N’ell-ilj’pas vrai que “leur figure prévient aulïi

contr“eux P On croit lire dans leurs yeux l’incertitude ,

la fourberie, le fordide intérêt, la fraude 8c le par-
jureu“... Mais pourquoi vous détournez-vous?”

L.E: .V ou Y A G E U R.
» je vois que vous êtes un grand phylionomifle“;

8: ma figure n’efiïpas plus exempte. . . . . .

LE BARON.
Vous m’offenfez , moniieur; comment pouvez!

vous avoir une pareille idée? Sans .êtregfand;
connoiifeur en phylionomies , je. vous protelle que
je n’en ai jamais vu où la üneérité, la candeur Se
Famabilité fuirent mieux peintes que fur la vôtre. ’

L,E VOYAGEUR.
sA vous dire la vérité, mouilleur; je “n’aime pas

les’jugemens généraux fur toute une nation.......

Excufez ma; franchife: je crois qUe chez tous les
peuples il y“ a de belles Sc de méchantes fumes”...

il: parmi les juifs.....i. i ” v

. Aux. . i-.. . ..i.i,..-,d.e.-....4 un” w... ... .. ,., un»...

a mn wpxnnfm.”îl”?wwgf’î“i”fïîçfîüïrà v .; .
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LA FREULË, LE VOYAGEUR I, LE BARQN,

.«v

L A“: F R ÈÎU’LUEÏ.

An ! Papa. . tu
. L.E «3B A 1%pr

a...

Allons , allons, bienétourdirhént !’Tout à l’heure

.m t’es fauvéc de moi ; qu’ait-ceE quçCcla fign’iüôit?

.LCe n’en: pas v0us , Papa , flué j ai évité, c’cPL

Notre réprimande que je vouloisefqtîliverrx’”l
v f ï

I. IL EîdB A190 N; A. V
La diüinâiçin 6R Iglbtile“; mais: quÎàvois -tunydOn;c

fait qui méritât; ma cenfureî i   I *
-L”AÏ.FÂREULE; l

  Oh! vous le favez bien , mob papa, vans l’avëa’
“Nu” , j’étois avec ce monûeur.’ ï “ï”  

    E A3110 N.” V I
: VVER.-çc,-,là.tout;?’ . H

LÀ FREULE.’
Ce mouftent eftun homme, 8: Avons m’avez déc

fendu de manéger avec, des  hommes, . H

,aL  E. B A R o; N..-
, Tu? aurois dû comprendre que monüeur;;doît
être excepté; je dcül-crpisrqucju lui :fuITcîagi-e’ablq.

” B 4



                                                                     

,4, LES JULES;
. alors je vverrois “avec plailir que tu fulle toujours

en fa compagnie; -
A L A ,F R E U L E. 1*He’las! c’étoit pour la première 8c dernière fois ç

car Ion domellique fait .déjà les paquets , 86 c’eft

jullement ce que je voulois vous dire. ,
L E B A R o ’N. ,

Quoi? Quoi ?:Sonylaquais , . . . . .

“ L E“ Vinci-A on Un“
Oui, monlieur, j’e-le lui ai ordonné ; mes occu-

pations, . l. . la çrainte de vous être à charge. . . . .

LE.BAR-0N5. l
Que voulez-vousque je penfe , lmonlieur, d’un

départ f1 fubit .MÎenlèyerez-vougfi promptement
la Afatiylsfaétion qnej’éprouve à youslïtémoigner, me;

recannoilrance P Ajoùtez ’, je Vous famille“, à“votre

premier bienfait ’celui’de relier avec “nous quel-

. ques jours de plus. j’ai invitépoiJr aujourd’hui
me famille alinthu’elle connoilTe mon ange tutélaire ,
8: qu’elle joigne fa fatisfaâion 84: fa. reconnoiffance

à la mienne; elle rougiroit, ainû que moi, de laiffer f
partir un horümelde Votre caraâèr’e, fans l’avoir
connu”, honoré 8c récompenfé , f1 nous olions croire

que la chofezfût en notre pouvoir: ’ 5
LE*V,OYIAGEU:R.

Monûeur, il faut abfolumcnt.......

LA aniàULE.
Reflet , monüeur’, relier. Je cours idire à votre

laquais de débrident”, Mais le’voici.
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s C E .gv 11:1:9
c H R Ê T I E N, (botté, ayant deux parie.

7215122164142: fous les bras , ) lesnpre’cédens.

CHRÉŒTIIEN.

’ AI. L0 N s , monüeurk, tout eft prêt ; abrégez vos

complimens. A quoi fertxtant de parlementage , f1
nous ne devons pas nous arrêter ici P i

L E B A a o N.
Qui vouslempêche’ d’y relier P,

C H a à, TA LE
Que fais -je? . . . Certaines réflexions. . . L’obfii-

- .’ A ’Ïi W Ç V ’ i. l i I i:natron de mon martre en efi; la caufe, 8c fa generofite

le prétexte; i  i ” t ’“ i“
L E .Vto Y mon U R.

Mon domeRique n’a pas toujours le feus commun,
pardonnez-j lui , monüeur. Je vois que VOS înRanceà ,

obligeantes neefont point de fimples complimens-, Sc
je me rends , de peur de “commettre une impoliteITe

en voulant l’éviter. I

K L E gB A ne N.
Que je vous ai d’obligations !

L a V o v A G E un Chrétien. ,
Vous nave: quia tout défaire, nous ne partirons

que demain. V



                                                                     

a “’mWWW; ILÆËJ’Æ’J’W
MM.“

wwwnm
“mn mar-am,”

26’ “ sa; J U 1/11 s;
“L A Fa E U L’E.

Eh bien cloné , nieritendez-vous pas il Pourquoi
, mitez-vous P Allez donc faire débrider vos vilains

chevaux; ’ 1
I’C Ha E’T’I EN.

Ce lei-oit à moi de me fâchera préfcnt . .’ .h .
Ce endant , “comme il ne m’ai-rivera as d’autre

P Pmalheur q’uede bien boire, bien manger 8c d’être
bien foigné ,i à laibonneh’eure ; fans cela, je ne
’pren’drOis’paws’ la ehofe T1: gaiement: Carl je n’aime

pas à prendre des peines inutiles. .i . . Ç Je le dis

flanchement. f 7 ’
L 1:: ’Vro in; G E baisé

Vous tairez- vous; infoleiit?
. l c a; a; r 1’ sa s

Infolent , parce que je dis la vérité A a

L A*FRiE*ù’L E;

Oh! c’efi charmant quai/(Jus reliiez avec nous;
à préfent, je vous aime une fois davantage. Venez,
je vais vous mener, dans notre ’ jardin ;- on “dit qu’il
eft fortw beau , j’efpèrevqu’il vous plaira; ’

LE VOYAGEUR.
S”il vousw plaît ,”*’aimable*AFreule ,3 certainement il

me plaira aulii. ’ i ’ ’ 7’ v

, a ,L a. 1:: p -L . .
Venez toujours.;En attendant , l’heure du dîné

  approchera . . . . . [Vous le pei*inettezf,:Papa PL . ,.
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,L E B Ana ON. ï

Je veux même vous accompagner.

L A’ FR EU L E.”
Non, non, Papa, nous ne“ voulons pas v0us en

donner la» peine ; vous avez des affaires.

“L E B 511,0 N. l
Ma plus grande affaire auj ourd’hui efl; de procurer

de l’agrément à mon hôte.

L A’ F ne U L
Il ne s’en formalife’ra pas; n’eü-ce pas , menfieu’r? ’

( bas au voyageur.) Dites que non. . . (Je voudrois
bien me promener feule avec vous.

IL E ViÔ’Y A can R.
Je merepentirois d’avoir cédé à; vos infiances ,

f1 je m’appereevois que. je vous faire incommode

unfeul moment. ’
Le “B A ne N.

 Pourquoi faire attention aux difcpurs de cet

enfant? ’  p a o ’
HA eF R E1 UeL E.

Enfant . . . Papa, ne me donnez donc pas
ce nom ridicule: ce monûeur pourroit crône que
je fuis bien plus jeune encore queeje ne le fuis.
Au furplus, je fuis airez âgée pour pouvoir me
promener avec vous. Venez, venez, monûeur , . . a
mais voici encore votre domeflîque avec fes deux
porte 5 manteaux-imine les bras ga ils, me pèfen;

horriblement.   “ a



                                                                     

231 L’Efs “ J’ïU’I F s;
C. H RÉ4T“.I En. v
  c n V, a V ,  l“ 01W V» ’ Je PCHÎO’IS quais ne peroral-t qua celul qu1 tu ’

ü «encharge. A ’ ’
.1. EwV 0.3: main 0,11.-
Taifez-vouè , cuvons fait trop d’honneur.

--rs c E N E 1x. 
l LIAS EVTTEflCS aaeurê “précédens.

!*    .   L E .31;pr N. voyant venir Lyèttt, 

Momœunje yaîsl.vous fuivrc. S’il vous plaifoit
’ en atteçdàm ,d’aècyompagneràma’filleaujardin”

Lqu, F R E u L» E,
Oh, Papa , rcPtez tant qu’il vous plaira ; lnllousi

’ nous  promène;ons3  bien; Venez. ,7  monûeur. (la
1Ïrculclë7 le Voyageur 122mm.)

.SÇCÈ .N E
Bis-1101?”; LISETTE; CHRÉTIEN.

.jr ’IÀVî.IIJîê .

LIS’E’ET’ÈJ dite. .
;. ,1 .s, ;E»ÏÎT

Monüeur. . . J



                                                                     

on È nil-18.:
L si B A a o N.

J’ignore encore qu”el e11 notre hôte ; j’ai des
. raîfons pour ne pas Le lui demandèr à lui-même :

ne pourrois-tu pas, parofoù ’domeftiquc? . . ., .

2L1 3,12m TE.
Je comprends ce que vous defîrez . monfîeuvrl,

ina’ propre. cùrîoüté qujfoit pour Vous fatîsfairc?

8è je voùs avoue’ qu’a-11è moamenoit ici juücment

“o bour’ ce même fujet. ’

L E’vrBoA R o N.

Tâches ’de réufür ,,’8c avertisk- moi ; j; t’en

fautai. gré ,8: te récompenferai.

HL 17 s E Tm Eu
 ’ LàîiTCz -mbî faire; monûour.

C H R4ÈATIAEVN.

j V0us ne trouvezrdouc pas mauvaisl,..m“onfieun
que nous nous plamons “chez vous? ah ça ; je

“Vous en prie”,p0int de façon, avec moi : je fois
minent-dé tout “cè qu’on me donne. V t

-L BAhn o N.“
Lîfotte ,Ï je te lorecommande ; qù’il nemanquc

de rien. (il fora)“Chia! B 21?: T I Km: V

A Je merecommande aüHï ., mà chère demoîfellè, à

votre haute ottehtion qui ne me laiIIeramànquer
dorien;- ’ , . . (ilvculfofzirr)
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se L-EiSJIUIeF 3,1
53C N È i x’I,

LISETTEIÂ’G’HRÊTIEN.

L 1 s E T’T E, retenant Chrétien.

N en , monüeur , je ne . l’aurais me réfoùdre à. i
Vous lainier commettre une incivilité” Ne fuis-je
pas affez’ijolic fille pour mériter un moment de

converfation? I
.C H R È T I E 1v.!

i“ La pefle ,“ mademoifelle , vous êtes exigeante!
J’ignore jufqu’à.qüel point vous êtes ce que vous

dites , mais penmeçtezëmoi de m’en aller ; vous
voyez. que je fuis chargé ;’ auIIi-tôt que j’aurai

faim ou [bif je reviendrai. ’
-Lv1’s-ETATE. .

Voilà poiitivement la manière de nôtre Dragôn;

g CH R Élie I E N. H i
Diable il faut que foit un bon gargot; s’il

fe conduit comme moi ! ’
.ïiÏ’L. I ,s T w

” ” vannez nous faire: ’côùnoiiï’anc’e’ aVeci’lùi ,“ il en; h

enchaîùé’là bas damé la grande cour. il

4 CHRÉŒIËkL
. Comment ,- morbleu , -i?Éus me comparez à un L

chien! Ah, je mie ce que delta-Vous avez’cru
que jep’arlois de lalfaim .phyüque , .tandis. que je
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malongcôis qu”à larlfoif 84: à’la faim ”’mo”çale de

l’amour ; c’en: cette faimlà que jcËVais bientôt
. éprouver; êtes ayons contenue de ma déclaration?

b “ A L ..I SEPT E. ’
Infinimelit plus que du déclarant. r

C H Rift 1 E N.’
.“Cqmmèntlkjc pourrais me: flâtrer qu’tineIdéda... V

ration. “dîamour ne. vous bffenfcroit. pas ,11 .* g“ .

. r - il L51“*»sf TF’T” a;  
   Sî . . . ms“ laîaifiîczntoù’t de béai, pait-être;

alors“. . k   w A   ’ k

.Peut-êtrq eiï-gellè filois [fériepgfèwquc ydus ne

-pcnfe’z-’.  ’ ”   ’ ’ ’

“L I s E Tm EH
(Je idem-être ’eft 33.13511:th v

. “C 3T I. .E me- ,. .   “ ch’rijë vqis pas de rdyiffércnchepntrc monxpeut-
être 8g le! vôtre. .,

.L..LL;I.,«Çs EÏÎJT E.  . ,
Dans magbouçhc. illignilfiç tout aptfe;.chqfc ; que

dans 11a vôçrç:a 41mg, êtrè CH: ,7 de la (parc; dîunefilrle .1

la plqà farteràffurànçcgqitellc pûiIIëddnner ;  qat
quel” ÎqUe fait. nôtre“;  jçg , néné devais: jamais
11crmeftrèï.k1ùîonf[ regârde” danë’”nos“’car’teèÏ “V  

b I if N.’  A’ïSîÎ’rê’cIa en: ainaigïüods’ï Énousjïemendqùsh’; . “Mais; * -

je * ne: “fais: 132’1st  1501 1 rquoi e’ prends tari/1’;  dé peine f
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32 “ L’ESeJU-IXFKS, .
(il 143m: tomber les deux porte miautcaux.) à bas. ( à

Lg’felte. )’ Je vous aime, mademoifelle. -

pL IIS’E T T E.
Voilà ce qùî fs’appelkle dire beauœup en peu de

mots. Détaillons.   ’ ’
CHRÉTIEN.  

,.Non, laifïbns la chofe entière : cependant ,- afin
que nous puiHîons trànquillement nous expliquer,
ayez la ebontéide yens aITeoirw; je fuis.“las d’être

debout. . . . . . Sans Cérémonie, (il! la quçç à:
qucoir-Îjur in; parte-marinait.) Je“ vous aime’dOnç ,

mademoifelle. e * . .
IL [48’ E TJT E.

Mais je fuis .afÏife bien, durement ; je penfe que“

ce font des livres. . .
C H a È 1T4 I E N. e

Et par-deII’us le marché de très-tendres 8c de
trèsàfpirituels’ ; c’en.  là ,bÎblîOÎ-Ïlèqüe de (campagne e

de mon maître; elle conüü’e en cemédie’s. pour

pleurer , en tragédies pour, rire , en héroïde-3’ fort
tendres, en chanfo’ns lià boire très - férieufes 86’

“autresvfadàifes. ïMais chàngeQÏls, metÈez-VeusÏfur

le v mien :- fans compliment 571e”: mieriî CR Aplùs“dou’x; ’

[ h Pardonnez fmoi ,1 je fuie) PàS iàfÏ’ezïlînifidlîeÂ  

C H R I.  E N. h
:7 sans. façon , fane compliment; . y. EVqùsjne

Î voulez pas ,A .  . je vais vousy tranfporter.
LISETTE.

v- , Lie-4* Ann



                                                                     

c 0M 13113..L- I à? E T ’17 E. ’
Puifque vous Pardonnez. 4( elle k lève, Ù veut

s’qÆoz’r fur l’autre fiortc-nzanteau,) -

  C H a È T .1 1: N. .
Ordonner ! ïfiDieu m’en préferve, Ordonner en;

trop fort ; . . ’. puifque vous le prenez ainfi , relions
comme nous étions. (ilfe remctfur 1611.6220 V

L I s E T TE épart.
Le maraut !, cependant  voyons.  

G H R È T 1 E N. ,
Où en étions-nous ? . . . oui . . ; àl’amour,: je

vous aime donc , ymademoifelle.’ Je vous aime ,.
vous u dis - je , ’ fumez àvpus’ une ’marquife frangoife.

. L IV s EV TÏTa E;
comment!  feriez-vous François 3’ I

C En ÉTLIE N, 
Non,;.i41 1 faut l’avouer , je ne fuis quÎun Allé,

mand ; mais j’ai» eu le bOnheuf de vivre avec des
A

ce qui convient à un joli garçon ; je penfe que
je n’ai pasmal’letour; . . . hein! . . Q .

o . VLMIV SE TVrVEÇ
Vous arrivezn-peut-être de la France avec votre

maître? A   * xC”1HÇ,Ræ-»«É T. 1’24N.

0h,!  Mon Dieu non.   ù
A 4 I-SÂEÏTJTNE- , ..

’Gîeft doncd’ailleurs igue vous venez?

, a  

ç

Ffangois , 8c j’ai apprislàiïëà paITablement parmi eux V

2957

“A 5min; A

hua A



                                                                     

34 L E S J U I F S ,
-VCH’RÈ’Ë;IEN.

Encore quelques lieues derrière la France.

.LLSETTEL .
V Ne feroit-ce pas d’Italie”? I

l fyCoHRÉTIEN.
Pas” loin de là. “

..ÆLISETTE.
C’eR donc d’Angleterre P

V“ CHRÉTIEN.»
  E 5A peu près : -l’Angleterre en en une province.
Nous femmes de plus de cent,;lieues d’ici.
Mais, ’. . . mes chevaux, . . . les pauvres animaux
font encore felles. Excufez , mademoifelle , . . . .
vîte , levez wons. (il reprend lesvportegmançeaux.)
En dépit de l’ardeur de ma flamme , il faut que je
pourvoie au plus pr’eITé. Nous avons encore tout; ’

lajOupnée, 8c quiopluse e11 toute la: nuit; nous nous
arrangerons “de reüe : . . . . je feurai bien vous -
retrouver; (il fort.)

As N E “XI I.
M A R15 I’N“,1L 1“er T T“

e

DE Celui-là, je ne tïrerâîpas grand5chofe; il “En fi
fin , ou fi bête qu’il’endevierit imijénétrable. (voyant

arriver Martin. ) Pour celui-nci , je croîs que. c’eft
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mon ombre , mais il faut une bonne fois que je
m’en débarraife. *

M A R T 1 N.
0.611 donc ce drôle-là , mademoifelle’, qui doit.

me fupplanter?

L I s E T T E.
Vous n’en aviez pas befoin , Mons Martin.

. . M A a 1T 1 N.
Comment! pas befoin, Et je penfois occuper

une il bonne place dans votre coeur.

L-I S IEï’T T E. I,
Vous le peniiez , monüeur le receveur! Les “gens j

de votre efpèce ont le droit de penfer ridiculement.
Aufii ne. m’oH’enfe-je pas de ce que. vous l’avez

penfé; mais de ce que vous ofez me le dire; je
voudroisbien lavoir-pourquoi vous vous mêlez de
mes affaires de cœur; 8c fur quoi vous prétendez
avoir une f1 bonne place dansvle mien P Vous êtes
forthabile à’reccvoir , je le crois ;i mais à donner
je vous trouve fort gauche: par quelle c0mplaifance ,
par quelépréfent croyez-vous avoir mérité cette
place P Je. ne prodigué pas ainfi mon cœur ;
croyez-vous que,j’en fois bien embarraffée?
Je trouverai bien encbre quelque bongarçon , fans
le demander par les petites affiches. ’

vMARJr’I N. i i ’
Diantre !’ cela enrhume. Prenons une prifeî de

tabac , peut-être que celai’e palTeraen éternuant.
( il tire la tabatz’êrèi volée, joue un par avec, à prend

. avec un air de vanité une pré/“c de même.) ’ i l
r

(32-

. x». l-F.n,’dçle.ul4
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36  , LE.SJUIFS,
L 1 s E T T E , jetant un coup-d’œil de côté.

Pcûc! (Poù ce drôle ilà a-t-il tiré cette boîte?

’ M A a T I N.
En voulez - vous une petite prife , mademoîfellc

Lîfcttc P

L 1 s E T T prend une prÆ’.  

Oh , votre très --humble fervante , monüeur le

receveur.

MARTIN àpart.
“Voyez ce que peut une belle boîte d’or! . . . .

comme cela rend fouple !  ’  

v L I s E i TEH; - c116 - d’or fin?

v A“ R T I n.
  Siielle n’étoit pas d’or fin, maître Martin la

porterloit - il P    
L 1 -s E T T’ E.

Eû-il permis de la Conûdérer de près 3’  

’ M A R T I N.
Oui, élais feulement ehçre mes-mains. ’

L  1 s E T T E. t
La façon en CR fuperbe!   v r ’ Â

M A R T I N.
  Il cil vrai ; elle pèfe cinq onces. “
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LL 1 s E Tir E. j

Rien quelpour la façon, une pareille boîte me
plairoit fort.

a V M A R T I u.
Eh bien , je m’en vais la faire fondre ;.a1)rès cela ,

la façon en; à votre fervice.

LISETTE;
Vous êtes trop bon; Sans doute que c’eft un

préfent de quelqu’un P e l ’

MARTIN.
Politivement , elle ne me coûte pas un liard. *

t

LISETTE.
En vérité, un pareil bijou pourroit féduire plus

d’une jolie fille; vous pourriez vous en faire une
bonne fortune , monüeur le receveur , bien difficile
qui le refuferoît. Moi du moins, j’avoue que fijl’on
m’attaquoit avec une tabatière d’or , je me défendrois

bien mal. Armé d’un femblable’e joyau , un amante

auroit beau jeu avec,moi. ’

L M A R T 1 N.
J’entends , j’entends.

L“ I s E Tv T E. 1
Puifqu’elle ne vous Coûte rien , je vous confeil-

leroîs ,jmoniîeur le receveur, de remployer àlvous

enfaîte une amie. y ’
M A le T ’I n.

J’y fuis ,-j’y fuis.



                                                                     

3,3. , LESaJUIlFS.
L r s E ’1’ T E carçjànte.

Seriez-VOus homme à m’en faire préfent , monfxcur

le receveur?

MARTIN. uJe fuis homme à la garder. On ne donne plus
comme cela des tabatières d’or 5 crayez - vous ,
mademOifcllc Lifette, que je fois bien embarraflé de
cette boîte 3’ Je trouverai alliez de pareilles ache-
teufes , fans les demander parles petites aHiches.

ëLIsnfrTE;
mettre un cœur en parallèle me une tabatière! V

.i - M“ART’IjN.“
Oui , un cœur de pierre , Sc une tabatière d’or.

L 1 s E T T E. . V.
Peut-être caleroit-il d’être de pierre, il ; . Q a “ il

mais “toutes mes paroleslfoht perdues :’. . 3 il cil t
t indigne de mon amitié. Que je fuis une bonne. fotte! r

hi . . . hi. . . (elle pleure.) Peu s’en eft’falluï que. je

ne le cruITe une darces bonnes ames qui penfent

comme elles parlent. ’
M A R T 15

Et quel bon nigaud neferois: pas-de oroire ’
qu’une lille parleicomme elle peule? (à part.) Si
cependant . C’eft unvfriand morceau que cette r
Lifette . . .IDonnon’s toujours, fauf à reprendre : il
ne m’en coûtera, qu’un tour de main. Tenez, ma

a; chère mademoifelle Lifette , ne pleurez pas. il

Il i A-t-on jamais vu une plus dételiable plaifanterie il

Ë

l

i

E
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.CAOMÈDIEQIV * 39
donne la boîte.) Je fuis aâuellement fût de votre
amitié, nÏeIl-Ce pas? . . . je vousbdemandcpour
gage un baîfcr fur votre belle main, (il la batik.)
Ah , que cela cit doux !

SCÈNE, XIII.
LA FREULE, LISETTE, MARTIN.

LA FREULË f: glæïz furtivement, ù relève
leurs mains avec les Ænness

E H monüeù’r le receveur , baifeqdqnç auiïi ma main.

’ y L “I s E T T E. V
Comment ! I h
, MARTINIQTrès - volontiers , gracieufe Freule, (il mut lui

baffer la main.) .  A 7   ’ ; V ’ 
’ . LÀ, R En L E lui applique un jbzgâ’ïef.

Faquinr! ne .voyez-vo’us pas que jel mèmoquc

dcvouSî’m . vMIAIIITI’INI I
Du diantre ,v c’eR “là une plaifanterîc.“

. L I s ET fr. Ïjè .7n0que. dg lm? g ’

I ’ Ha ,I ha», ha ! Je voti’siï plains, mati cher rece-

chi’QHar, ha .  hai ’   l -

f

, I MA«R’1j;I7N.“”“” a
Comment,-vou’s en’rrîez aum à Ic’çIÆdonc là maï

récompenfe? nous nous rèvé’rronè ’,Ïl8c”vousÏfercz

à ’ Zr
ËiiWFJlî’himigm)yM-g;gm%îü mmm»):



                                                                     

40 Les JUIFS,
bien fine , f1 aVant la fin du jour je ne ris pas à
mon tour.” (ilforL) i * ’ ’

4 L1 s ETTE.
Ha,ha,ha!

ysc ÈÜNE XIV.

LISETTE, LA FREULEV.
.LA” FREUILE.

MA foi , je nel’aurois pas cru , fi je ne Pavois
zpas vu; Tu te laines baifer la main , Sc par
Par ce vilain receveur qui me déplaît.

V  L1sETT E.”
Je ne fais , mademoifelle u qui vous; donne le

droit de me furprendre P je vous fuppofois dans le

jardin avec l’étranger. V
LA FREULE.

Oui, Sc j’y ferois encore fans papa qui cit fur-
venu g mais pouvois - je dire un feul mot de mon
demain , en préfence de papa? ’ ’

.L i1 s E T’T E;
Qu’appellezlvcus votre deH’ein? Et qu’aviez-Vous

à dire que :VOtre papa ne pût “entendre? ..

Lia Fa E U 1: E..
1 [Mille choies ; Vmais tu m’impatientes ;’ qu’il te

. quife de favoir “que j’aime cet étranger, . . . . 8c que n

j’avois deiïeini de le lui dire tout naturellement. v
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LISETTE.

La pelle li Il me paroit que vous faites fort bien
vos affaires vous-même; vous ne les lailfez pas
traîner en longueur :r la choie cependant ne feroit
pas impoliible fi ; . .’..là, convenez que vous vous
fâcheriez terriblement contre votre papa f1 quelque
jour il vous donnoit un pareil mari P . . i Et qui
fait ce qu’il fait maintenant? (Tell bien dommage
que vous n’ayez pas quelques années de plus , cela

pourroit prendre une certaine couleur. i
L A F R E u L E.

0h! qu’à cela ne tienne , papa n’a qu’à me faire

de” quelques années plus âgée , certainement je ne

le démentirai pas. j ’
i L I s E T T E.

Attendez, il me vient une idée g je vais vous
donner quelques-unes de mes années , cela. fera
le compte de toutes deux, alors je ne ferai pas trap
vieille , ni vous trop jeune. ’ I

L A “F R E u L E.
Jullement , cela nous arrangeroit à merveilles.

A L I s E T T E.
voici le dOmeflique de l’étranger, il au: que

’ je lui parle , le tout pour votre bien. baillez-moi
feule avec lui. . . . Retirez-vous , mademoifelle.

r; A“ F R E U L E. p l
N’Oublie pas llâge, je t’en prie , entends-tu

Lifette? ( elle fort.) - * ’



                                                                     

4-2 L’ES JUIFS.
s CLÉ X V,

LIS’ETTLE.,ICHRËTIEN.

A l Lxsnfrkrnn.
APPAREMMENT. que monlieul; a. faim 8c foif, “pull--

que le voilà de retour? ’
CVÉRÉTJEN.

Oui vraiment, .4; aînli que je vous l’ai expliqué:
faim 8c foif d’amour.”*“Tencz’, à ne vous rien cacher ,

dès hier au loir, en defcendant de cheval , j’avois
jeté un certain .coup d’œil fur vous , ma chère
demoîfelle ; mais comme je peulois ne devoir reflet

a que quelques heures dans ce ehâteau , j’ai cru
que ce n’était pas la peine de faire connoiffaucc.
Qu’eullîons mous dit en il peu de temps? il auroit

fallu prendre le roman par la queue. i
.L I s a T T E.

Vous aviez raifon hier , mais à préfent nous pou-
vons procéder plus méthodiquement; vous pouvez
me faire vos prolaolitions , je puis y répondre; je
puis vous expofer mes doutes , vous pouvez les
refondre ; vous pourrez , à chaque pas que nous
ferons, penfer, réfléchir, 8c moi de même ;.alin que
nous n’achctionsini l’un ni l’autre chat en poche. Si

dès hier au loir vous m’euliiez fait votre déclara-q
tion, en vérité je l’eulÏe reçue avec grand plailir;

mais , avant tout, encore faut-il le connoître 8c
favoir quel cil votre état, quels [ont vos biens.
votre patrie, vos efpérances , Sac, 8Ce.
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3GOMÈD’IE. ’ 4

CHRÉTIEN
Comment , tout cela cil [nécelTaire l A quoi bon

Ïtant de précautions P En le mariant on n’en pren-

droit pas davantage.

I L 1 s a T T E.
Pour une. palTade, cela feroit fans doute inutile;

mais pdur un engagement férieux , cÎeIt tout autre
choie. Alors les plus petits détails deviennent im-

e portans. Ainli, ne vous attendez à aucune complai-o
faucarde ma part , li vous ne fatisfaites pleinement
ma curiolîté inquiète. ’

C H a È T I E N.
Jufqu’où s’étend-elle donc?

L I s E T T3 a...
Comme ordinairement on juge’des maîtres par

les valets, je prétends premièrement favoir.’......

C H a É T I a N. v
Quel cit mon maître? Ah , ah, ah ! Cela CR

plaifant, vouspme, demandez là une ehofe que je
vous l demanderois , ma belle demoilelle, il
pouvois imaginer que vous le fumez.

L Ils E T T a. r
Et vous efpérez efquiver ma quellion par cette

ridicule défaite. : bref, il faut qua je’fache quel clip
votre maître, ou toute notre amitié cil éVanouie.

C H a È T 1 a N.
Je ne connoîs mon maître que depuis un mois ,

à l . v v s s a “ h 9ccPc a Hambourg (11111 ma pris a fou fervrce; Je

a

a;

ë

(7

à
7’:r,
î

à:

x
a
f:-
ê



                                                                     

44 LES JUIFS,

a !
l’ai accompagne depuis Hambourg jufqu’ici , mais
je-n’ai jamais pris lalliberté de m’informerdefon
nom, ni de Ion état. Une chofe certaine, c’eli: qu’il
e11 riche: car ni lui, ni moi n’avons jamais manqué

de rien , Sc je ne me fuis guère mis en peine d’en

lavoir davantage. i
LISETTE.

Que puis- je me promettre de votre amitié, f1
vous refufez de confier à ma difcrétion une pareille

bagatelle? jamaisje n’agirois ainli avec vous . . . .
Par exemple, voici une jolie tabatièrc.d’or . . .

CHRÉTIEN.
Elle CR, inia foi, tentante. l

L 1 s E t T T j L ,Pour peu que vous fumez curieux, je vous
dirois de qui elle me vient. t i

C H a 11; T t E N.
Cela m’ell; fort égal: j’aimerais mieux lavoir

qui l’aura de vous , Lifette.

L 1 s ,15 T T E.
Je n’ai encore rien décidé fur ce point là : mais li

vous la manquez , vous n’aurez à vous en prendre
qu’à vous-même : certainement jene lamerois pas
votre franchife fans récompenfe.

C H a É T 1 E N.
Dites plutôt mon indifcrétion; mais, foi d’homme

(Phonneur , li je fuis difcret dans cette occalion
c’elt malgré moi, car je Veux mourir li j’ai la
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moindre choie à découvrir. Avec quel plailir ne
dirois -je pas mon fecret û j’en avois un , l pour
obtenir de votre belle main un pareilrbijou l

L I s E T T E.
En ce cas, adieu , moniieur. Je ne veux pas

r- attaquer plus long-temps verre rare vertu. Je fou-
haite feulement qu’elle puine quelque jour vous
procurer une tabatière d’or Sc une jolie maîtrelle .
aufli bien qu’elle vous en prive aujourd’hui. I

CHRÉTIEN.
Où allez-vous donc P patience. (à part.) Je me

vois obligé de mentir , car il y a confcience de
lainer échapper cetteoccalion; d’ailleurs un petit
menionge ne peut faire un grand mal.

LISETTE.
Eh bien, vous décidez-veus P . . . Non , je vois

qu’il vous en coûte, . ,. . allons , . . . je ne veux

plus rien lavoir. l
FCHRETIEN.

Revenez , vous fautez tout. (àpart.)pAh E Qui
ipourroit à préfent bien mentir! . . . Écoutez, made-
moifelle,. . . mon maître en. . .V cil de condition, . . .
nous venons enfemble. . .de. . . de Hollande, . . . il,

r a 0 r s s I y Ia etc oblige . . . a caulc de certains defagremens ,. . .
une misère, . . . à calife d’un allailinat, . . . de fe

fauver: . . . l

L 1 s E T T E.
Un aliallinat! . . . quelle misère!
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46 L ESJUIFS,
CHRÉTIEN.

Oh! c’eftun affaHinat honnête . . . un duel recordé
de témoins ; 8c aâuellement monhmaître fuit. .

’L  I s E T T E.
Et vous, mon ami?

C H R É T I EN;
Et moi. auHî , je fuis en fuite. Le défunt . . .. je

veux dire les parensl du défunt, nous ont fait fuivre;
8c à caufe de cette! pourfuite: . . . à préfent vous
pouvez deviner leïreRe . Que diantre voulez-
vousfauHî qu’on faITeP. conüdérez vous-même, un

petit aigrefin nous infulte, mon maître lui paire
fon épée au traverè du corps. Cela va de fuite. . .
Si quelqu’un w“infulte j’en ure“ de même , ou je

l’aiTomme ; car un brave garçon ne peut pas en
agir autrement. A

L 1 ’s E T T E.
Cela cit bien. j’aîme les gens braves , je ne fuis

pas endurante non plus ,moi. Mais cl1ut,voici votre
maître. Le prendroit-011 pour un tueur d’hommes, A

en voyant fa mine f1 douce P

CHRÉTIEN.
Venez, retirons-nous ; car il pourroit foupçonner

que je le trahis.

l L.I se T’en.
Je le veux” bien.

G n R T I a N.
Et la tabatière d’or?

mania-«venter;



                                                                     

COMÉDIE 47
LI.SEVTTE.“L l; j

Venez toujours. (à part. ) Je veux d’abord voir
ce que mon maître me donnera pour ma découverte;
Il celaevaut mieux que la boîte , je la donnerai

( z’lsjbrtent. ) ’ d l
.SWCÈNÈHXVI.“

ÀLE VOYAGEUR feul.
M’A boîte me manque !, c’eft une bagatelle ; héam

moins , fuis fenüble à cette perte. Le receveur
m’auroit-il P .1 . Pourquoi? . . . je puis l’avoir

î perdue: . . . Je puis, par inadvertance , l’avoir
fait fauter hors de; ma poche Il ne faut
offenfer performe, même par un f0upçon : 7. . . .
Cependant , il m’a prelfé dlune manière [î étrange : ..,

Il étendoit la main vers me. montre : . .u . . je l’ai
furprîs faifant ce mouvement ,*. . . Se il parloit
de la chofe en maître de l’art: . . t. Il pourroit bien
l’avoir exercé fur martabatière fans que je m’en

faire apperçu, v l I
S C È N E th-V’IrI.

MARTIN, Le VOYAGEUR.
M A R T 1 N , en appercevant le Voyageur , me

je retirer

Il; cherche par-tout cette friponne de Lifette ,
se ne puis’la remontrer. Hem, (à 12a”. ) Hem!
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48 LES JUIFS,je croy’ois èe chien d’homme-là parti, les Chevaux
“étoient fellés ; qui diable. l’aidonc retenu P.

ï Le. VOYAhG’JEUR.“ A
4 i Approcher. (mon ami. (à peut.) Il CD; emb’arraflié

comme s’il devinoit. me, ipenlïe’e. . . r. . . (haut.

Approchelildonc, j y i
M A 11’ T 1 N “avec humeur.

Je n’ai pas le temps ; fans doute que vous
voulez encore çaufer avec moi, mais j’ai quelque

’chol’e de mieux àlâfaire je ne fuis pas curieux
r d’entendre dix fqis vôs ailions héroïques , racontez;-

rles a ceux qui ne les faveur pas. ’ e

L I; Ver o retraie un;
i “ . , l » j l ’i Qu’entends’qe ! ( à par“ Tante: f1 Emple, fi

naïf .7 fr poli ; aéluellement fi impudent 84 ligroïlier!

( haut.) Quel en donc votre vrai mafque?

q “M A R T I N. V
e ,Oh ,l oh! qui diablevous a fait; naître l’idée de

l me prendre pour un mafque? Je ne. veux pas me
l quereller avec vous; fans quoi . . . (il veutjortir.)

V me VOYAWG’EURQ
(à part.) Son impertinence fortifie mon foupçon.

( il retient le receveur. ) N ou, non, j’ai quelque ellofe

de conféqüence à vous dire. ’ i
M A R T ,1 N.

Et ie n“y répondrai pas i, de quelqu’importance

que cela puiffe être; ainû, épargnez-yens la peine

de me quellionner. , . i u 1
Mon



                                                                     

1fla-avgnungvvm;j4cvzoorWa-ncorwzhî mm v: 1

« un au“mura-ammamaxæW-mmmwx R173“

aŒQÆanwa,

«a 011v: . 49.
*  “:1. E “V o Y AvÊ-GŒÎURJ f

(in; ) Je’yaîsle rifquer. ( à fart.”)“Jc feroisÎ
, pourtant” inéonfolàblëû je  le Toupçêoht;ois à “tofu

Mon ami, n’avez-vouS’pas Vuh1àtabàtièfe ,75 cils:

me manque?   U N r.M;,AMR T ZI, I ,*- .Quelle eûcettclqueüidh? magma a au“
“voùvsl’a violée P! . . . .  Me prenVezÀvô LiAs’ëèufblè

voleur , ou pour le receleur?   : “

z.     . .  1411“; ïVovonUR.
  . Quihvous’ parle de volcùr P Vous vousrtràhîITez. V

vous -mêm e , ou du moins votre tomme donne à.

jaenfer que . . . V . . “ À
.M An T IN.”-.

jémck’tfahis moi-rhème! Ainfi; i/oùsïpenfe’z que ,

j’ai’ykdçrè taba tîè“re.    VSayezÎ-ypusîfhinbnüetirj“ dé

, qùcllqyéônféquence il cpt, d àcc ufer “ainfi unïgàlânt

 lmmme ?v le [avez-vous P A  
L  E  V a». A“ du; Un”; V

. Pourquoircriez-vous f1 fort P, Je neivousm ai eücore
accufé de rien; vous êtes vous-même votre accu-n
fàteur ; de plus , je ile-fafs fi fuirois grand tort?  
Qui aiajç.attràpé.*taptôt üprèsdc ma. montre PVC

  :4. “M, A, un“? 131v; v-
AOh’! .vôus êtes unhom’me avec lequel il n*ya pas

moyen de ri(querrîuneiplaifanterie P (à MN.) Pourvu,
:qu’ilâjne’:l“ait paè binez“Lîfetteegtma’ “Gare me

ahrôitselle étéiaflëz, folle Ïmürîèn faire Ïp’firadé P“ x V!

nsJèaèomprerid’s qué pâr’ plâifantefie -; vdusqïi’avez’

efeamofé ma boîte”; cëllè-cî“»”èüïdù gèrffë Têrieuà;

D

. M a,“ J.L.A.Maammmm



                                                                     

5°   LES JUIFS,8er à ces petits   jqux la,réputatiqnëcourt ide grands
rifques :.cara, “ ânfuppofepgnême que; je puma- me

perfuader, quetjrptre intention ne fût pas de gardai;
ma tabatière , lçs:wa11tres..1... ’

(M “A R ’Ï .1 Vu. .
I

l0 * V ’  Les autres , le; àq’tres...,Ï feroient dey: excédés de
  ! “   :sÎentendfè faitèdé tels “repfoèhes ;  cepén dant, fijOus

penfcz que j e Paye ,* fquille; 4in ,1viütez mes poçhes.

  V Li E :;%V ” o 1A, q E u n.
,1 Cela  ne me convient pas ;’ (Vaillant; onùèpbrte’

  pas tom; dans fes poches; ’   * à  “

. . ’ AMA Rl’T 1. N.î Â.”. “
,1 , Pour yoga. convaitlçcrè (11:19 jaillis un. honnête

119mm“ jè Fretië YPHSMICQ mamet: 8; remaniai:
(à part. )fçenfe1’fpiç bien lçr diable ellç alloit; s’y

retroùyen   . rV. La» E ’Vo Y A agi; un.
OhË ne prenez pas. tant dé pairie.  d

, r

H I MVIA.RîTVI«N.) V
Non, non :7i1 faut que vous v’pyîez; qui: vous

foyiez convaincu. . (il  tourne fg: poche.) Eh bien, y
aut-il làxpneïtabatîèreBDçs mies dé paini “8c” c’en

tout. Ulm magma, une autre.) Ici. rien non plus que  
qùelquesr feuillçs de Palmanach des muresgvjîçîme
las Vers, mot Voicila troiüètmë.  (en tourbai»: celle-ci ,

deux jartcsvàarlæs pq/lichgs mnème d terre. [Qui diantre
tombe là? (il veut la; ramcgmzf bien vite, Mi; ItVo sa»

gcur le, [grêlaient il? en mmm? Mg.)     ’

V4.

:m --y-.-«-y«4m,-M-umwm--qu gum-wIWTKWnWîmmgvu-wu-nwumwmaq- V . A ,
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. , . Ï ’ v h f , , 4 t .g:   ï log-Æ 0:î:;!’z.;:Aî :ËnF-æ, ç frzjfîîaîîâ”?

  cela:”   1’ MejA? R T5143;   .
. ï ï naïf“; in, . v  (Afars?) M1llê Ad’lçàbles PJe ’ëroyôlsç’avoir’ Jeté;

tette, faloperie,vi1;)zxaî;long-;t,emps,  ; 4: , 1 .
.. zèd.5; ïï 25 a a- a ., a:v Y’A cf E UÏR.“

â

k

w N’ePcÀcè’ pasvunèbarbeîw lezîszrzetLiàquénmentons)a   I 1  

N’ËËÎEËÏG’ÎPÂS“ âiînfi “:1 ’ *ait’îd’.üîtëjuif1?r r tu; zL  

v ,.L“à; ÎM4A’- R“ Ta: x.” v* 4;: aux;
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31 Î“

. “supo a: .u.*3üu;u;M Eduaéçtmæ r
z

A  encore 3 Elleme fer; a, effrayer».an Petlhïgarço’üin’

l’ A *   A: v “a ’  . ’ xceft le feul ufa e un en a e fau“ n î’ * 4   gr J; :12; à;L. E4.:»Vjo&AAx si U R. Ü
«à 25.

 ’ V (Nm aurez *1aeibùl?tévââsfh°îêè àêîfïsrjx “valis:

  mm l’employervà effrayer quelqu’un.  

ï? M a; à “r If As:
Hé . ne plaifalntezzpas; jètkvèux la ravoir. (il;

à V125»: 32.3? -
*

mutilé:leu-arracherwrï 5 a A «zflprsasw 7

“MM” 1455?”? A“: 135431.! :3537: I Î « nuque

“î’.loufrl;lù,’ ., L v I L “(3   .1 “ï “a” .5: à,” TE; E ,  va .. Mm a. T 1: N;
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“vois, vous.êtes:î»tembici ppümùôïl malhèuf: Mgis x

1? diam? mima: ne 8c A -yuæsnt çi . W. h .w.ww....;v .v.....À.îw “wiîl..;.4JçirVS’PdFS’ïë FEQEïcççlêëâcaSthPQP rongçlam glu guaxïçisg N
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  t? .   .ï-v ,   É 7.! .’ V     4 A A là à r .5: à”:
.2 “ 7   y. 4 . .. ’* ’   s.  C E N “E 1s I a.V. .. .... . A “A v   4? P k.13.33: :5544 mu 0 Fr 4 a un”! W534i î  ’  

La. v - . h a,   ’lr   w 5 

v m’nm ’“Q , 4A, , , “gaffi- ï: 7 5 Ï 5* “ v .z I/ ’ “’ ï ’ wMâtàhllohs doucem’ent fur des cgnjeâuççq: ’*  
“1.3i 35.3”; 1,3L ,. “3*”“5”?  

v ’ ,f * L

a.”-4--...,.,,-an...,..mmWW,-.,.Ëm.wWwwmàmMçmamMW-àwmmgwhquwiwàm.w«mlm;n .4 A ’ ’

vvoudra, jeïp’u’ïs’  faifè fermentëquè jcïn’aî pas fait u

un mauvais ufàge de f’ç’ette&.bqrbç,rl,( jgjÉm ) a I;

.7 à.
tç’.

6

à ingV à, H 1.. ...* v ,v f A V v.Ëàîf’:.,: ï   l n’     r  w“ («Eh-w
b v

hÀn. ...L u .Jv-ui .V Îv wAï V; ..l,“ 3.  

’A Ana. ,4 k, il I .4 “Î a v tu“i   Mâlvès’um’fs a “a r! EV » ””

-4, “a a. .
w.

i 5!*g09ÂH’ A. tu 0’:gens , Jufqu a d ana îges cçnjîâqgçs . Je. fuls bleu
Aeïï’,

æ   trbmpé s’il nÎeü pas çè’sÀ coquins mafqués P3; .v
. 5c

* ’ Pin! a un “w 1 7 en î
gutà

’m- èw “a. g;.r-; n. 15, 3a. nipjrmv a,ç 1’” “z “La”. mkifla L: PuA s   é DVJL“ lLvsë’bfîgv’j 1
A v h à, «.4 a If n r” 1’31”) “H ÎLE” *  W “V 1 a

  5- w4tlÀv.1y 4,
v “y? f3” j î v’ . l ,  . 4

f    ’ A, x: V

a; . utvrï:.,. n A .. kv a .651’.. .

SU.fî .25 F: à).  
x

l ,, , , V ,- V U A ,,Ava r . ,4 « En   , I , 2. A, , L ..4111; 5&3”in a; 5; .zzîïvxswna :. 3ms

V vu * CQL E Vs; o ï A Æ.E;E.UvRu

 “   .1 w, t   .. v .. ’” ï 5T“,4 manu»): :31 Huy ag KË’JËUHKSEKË w: “i:
ROIRIEz-vOùs qui dans là figé,lég;dïl1gangué:[gig

j’cuffe arraché à. 1’çn.de yas” Meurs fa

a   ç ïnul v . taxi “b . ï)(il la; 221072qu la barbe Mât/18.) m, k
A [nm y;n a   n «A.» . . . ç 5.52m“.

u kLÀ h L

HL «A LËBÎ” REM “ÊN. v
Miapèuürqïivî’rii’àïeâëvqüséqu

“:5 1H“: L! in 4 Un “L a
» ;:;.:»*Ir  x.. .. V sfçgçîçgggs

58v au
me

à. ggiËÎÇÏÂÆÂ .al “a?! un E;Ë);rtîix » 1 IV n l«ran I à“ . A “ î ï’“v” “a;tinte, au Jardin? W, v a. , . ,43.4716 2 tu“; JILL! -è .LauÜ in“; v v laça: :LJ: j. A”; rugir» a;

* t. c a h .a“; a?*Ï:V“0*«*Yà m cam vanna»: l
mêfêaïnïî E?La . . à? x î’sfyfs  ’“ï Eièü’fez ’ inbn Impolîteffe , I j’ajlmgâf*rdoprùeî* À in

I
h
r

“î l’a-’5’ Ü“? 7:1’ÏMÏÏ’5ÏÂHL *.çwpnm;âæa “se, ’ (un . ,1(wa;:*JÎe’ËoËs venuchïerchëfîria tabaueïc; maje croisavm a,

Ali.“-  ’. L à: WLÔËÉÏSHuy!* w”. n Jv ’Apl rdue en cet CÎldrbi’t. ’  “A “ma xi , . 
’c’!

x .1 .. a “5&3, 33m H à, xir “Six ME? W t v. n ..,- A
A C ET homme me “éhhduit ,jldeèfçupçqng çn3foupxj

arbe rouffc?  

r .. .
Wm-VMWWMmW-msœwxwwwmmmmmmmmm



                                                                     

..«sc,a M D; “12E; *  E53
a; Lin :B“ÊAJanïxgbr’Na me

Vous auriez »pcrdu;quclquei..C119.fQ 0.119.174; ŒOÎËËYÔUS

me faites la plus grande peine. v -1. “a, .4 .v .JJJL

L E” LVlan! 7A ’Gz’ Er. U R.

’, A La pertç nÏcR“pa5îblen*grandçtrrMaçs,  matifient,

  regardez , jèàvbuë’prîè; ECerfetÏerîibléfbeirlîc. “ :353

.   . , . .  gamina; a: gL E BK A 119,0 N. 
,17.“ ’: 5.2 (1,5 H? ’ ’,Vous me l’avez déjà manges: : 11 faut que vous

ayez quelqüë’t’âîfôü’jâduxî rhèîîàj Pno’îïtïërjeiiëô’rë:

’ .SÎCÀÎ“:L Y.10;Y.VA G. ErU R.
yais “me, faire entendre; plus clairement. Je

n. A“ . A, “ml i?î*-:îi 4.1L. “à: . e;-ï:° Mà,C,rpls.,.,;(à1)qu..) 141611, .3; Ltqgffgns nos Toupgons.
  w; w ;“ 1.; à . pu 3 v ;  “un? A ”*”.’;.2j w É,;:k.î ,“w

’   R AIMÉ: ; .Î, La. à;
à VÔS’ foupçonèikinDe   gracia ,“xëckpli’qucz-Vvousè,

monüeur.   (“in 3 A- ,1 ’
 frai: ËV o Y A 6’120 R.

  Non.... . Jépqüffois me tibmlîcffïi

. . - .1-B . Q ,1: h“, (L.w   «a ln»): r A; . .  ; ’ “in   â
Vous   m’inquiète“ parlez l, je; gens; en, cofnjpric.

“L“E;ïV* o .Yu-AJËG  E, ÜUf’R; 4 a: 5-1.“:

’ Quepeüfezïvôüë intèèîrèèëàfëùf? 7’

.-, (.hÂ. ,1 . . x’:;.;;n.g .zîÉ111. - ’ ,.

,B A W *7’ . ÇÏ...l L! V ..u “a aï Ë)“ P” ’î” l l -’   ’ 1 -.Yl t’ËéiÏ i*:- “ Non , non : de grâcq ne  changeons .pomt de :dgf-
.. .«wv H..v».: :1 .t l“.  cqurs. , Je vous Con] ure r par»; v,o s: :,p,rop, rxÇ!s b1,elgfgg1:ts

- dame démunir me que? 3’035; match cgaquçfxqps

J . . b!   , hç 4 V   . u .0; prcfumez , enagqu; v fg; qui. ygqggëçlgmdlgçëhdc

  vous trompeuïjuï; , N Î, à.“ I’ ’ ’
“à

’ “a. wwraMM“: * A

Av v-uz-vywnvvr .



                                                                     

in.ru

.Wv“.WWu-M «pp-«w on.

v .i’ÏmW «
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534 S“? IÏF-ËËS,
L gi ;(.V5:o.’;yïÀA cî’gî u R.

A “C’Ehï Ü Eie’rî” 33 ” fèpôîide’z à? gmâï 4 queffionu fur717i/oçre

receveur. * u L u -’  l .1”. il: .B ’.-*A 01116 Ni
N W.G..e.:qpëjaunie-îëserIærêcevctan? 1’616. regarde

comme.»u:n. .hommehonnête 3E1.ta,ïïïaqu9î1°)’?12.& Je

A ne vois pas lewrapport; . .     k M
.g r f ’

t

VÎAOLY Le E U R;
ïk g“ d g.“ ,5 .Üa u/ .u « .u -V.-“:I..’«CZT fi”: -MV. J“ . L E, .1 “ j-z H, . v Un?

.Qèllê-zcî pas n. gqubhez que faxe. N°919, être. quelqtëc

n. chofm u, .. , f u  u” in!) Ë  B A’ .R “0 N.’

L3 .’-.r:::. Ç h “ a]? 5211.7.1: sij; Une barbe , des foupgons , mpnïrçcçveurftom-
u -’ ni «Pi inusé uvîr’ u m2».ment accorder toutes cesphlofes? Ma puera ne peut
donc rien furïi/ous? Eh ! ’qua’rid-îrbus vous feriez

L c trompé; pùîçflJàdangery’ monücuphde vous ex- ’

pliquer ’ avec moi?

..L:E. 9 YA E (un.
Vous m’y fume; enfin jèllwyous dirai dpnc.

monûèut , que irone receveur vient He lamer tom-
be: cette barbe dg. l’une dé fesf’pôches , en les re-
 tôu’rïian’t avec àffeâa’tion pOu’rïmèmthaincfé que u

ma tabatière n’y. étoit pas. Cettè herbe étoit accom»
pagnée d’une. gutrçrqu’il la talpa-fréç ÀrçH’erréey bien

promptemêut. Sèsîdifçbursu’étoient ceu’âd’uù hbmme

moins tquché”lquuèfïfayé dû mal que l’on penfe de

Îâïphyliorioihîe’ugc l fa pôh’tenàh’cè décadent

  de?daînfeà“tfèé’ï’p’rbprès’ à’ïle faire foupçonn’èr

id’âybîïîàit gnaqué mauvais c911)?! A? l’égard (laina.

î“’t’abaïtièun quôiqu’èlle hè- fa” foit’sspa’sïtr’oiwéè dans

ras poches, je l’ai furpris, Ccumatihhfaifant autour

A-Aah....4........ m.mmW-.m.-WW



                                                                     

C O:RÏÊDIxKE. 55
des miennes certains tours d’efcamotage , accOm-
pagnes de propos, qui , maintenant que j’y penfe.

me le  rendent très-fufpeâ. . . . . ï

LE.BAR0N.M Îx
Il femble quemes’ yeux fe defÏilIîen’tl; vos

foupçons ne font que trop fondés :78: vous héûtiez
à me les communiquer! je vais à l’inflant mettre
tout en ufage pour. découvrir la véritér Seroit-il
poHible’ que ma proPre’ maifon renfermât mes

aIïames? “u o I , ’ ’ ’
La VOYAGEUR.

Vous ne m’en voudrez pas , monüeur, f1, comme
je le fouhaite,  mes foupçons fe trouvent. fans Ion-.-
dament; vous m’en, avez arrachésloayeu, fans celé.

je les aurois étouffés très-certainement.

Qu’ils foient fondés ou non, je vous ferai toujours
. fort obligé de votre complaifance. (il fort.)

SCÈNE XX
LE VOYIAGEVURnkzÀzl.»

P ounvu qu’il ne précipite rien scat, quelques
fortes que [oient les appàrçnces , ilhfePPOurlroit enæ
cora que le receveur fût innocent.  . . ’. Je fuis tous
troublé. . . . En vérité, ce n’en: pas peu de chofe
flue d’infpirer de la méHance à un maître Contre regs

domefliques; car’, quand même il les trouveroit
innocens 1&1 conHance en aux en toujours altérée...

D4
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56 u LES JUIFS,
Je croîs ., maintenant , plus j’y fonge , que j’aurais

dû me taircçiNc me fllprfera-t-on pas des vues
intércfïées , ou quelque (leur de vengeance, lorquuç
l’on faura quola perte de ma boîte CR la caufe pre-

mièrc de“ tout ceci? le donneyds beaucoup, f1 je
pouvois encore prévenir lcette enquête.

se N E x, XÏI.
cHuÈTiuN,LÆ vovAdEÙK

.. H R il E n uni-04212, â’rlzÎaguaAf.

Hx , ho , ha! n. Savez-voug , monücur, qui vous

êtes?
l L raï-Vol v A c-“E U R;

Savez-“vous: que vous êtes un fat? Que me I
voulez g vous»? A

v5v
u

CHRÉTLEN.
Bon . Puifque vôus ne le favezpàs , je vais vous

l’aPPïeïïéilw- VOUS êtes uÎn hommo de condition ,

IA vous venez d*Hollande;* vous” y’avez eu nué affaire

d’honneur ; [vous vous y êtes battu ; 36 VOUSÂVÊZ eu

le bonheur. glçgtuerlvotrc adverfalre. Les pparcns du
mon: vous. «sa vivqmènt poutfuivi ; I vous ,avezpris
1?; fuite ;  soma; xuonûçur , j’ai? Phonneut dé; vous

àÇcompagher dànsîce’tte“fu’iteid ” ’ o r

. nLærVrLrAGÆvÆ.
“Rêvez-vous ,* ouoü vousiêtes fou P n
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GO MÊDIE.’ 57
CHRÉTI’E’NV:

Ni l’un , ni l’autre: car pour un fouines paroles
feroient trop faillées , &Ztmp folles pour un rêveur.

L E; VVOMY A G413“).
Qui vous infpire (lqnç ces fottifes P

C H a É T I E- N.
Grandèmerci pour l’infpiré, Mais convenez,

monûeur, que tout cela cil délicieufemenît bien’ima-

glué. Dans le peu ,de temps qu’on m’a laillé pour

arranger cette menterie, il étoit diHicile de la mieux
tourner; Enfin , vaille que vaille, vo’us wiki débar-
fallé’dc lieute importuriité ultérieure. v: ’ - »

V LE V0,Y 50.13031; ’
Quc’ûgnifie’ tout ’ce bavardage? i

A CHRÉTIEN.’
Tout ce qu’il vous plaira, laill’ezl-inoi le foin du

telle ; écoutez feulement, monûeur ,’commer’1t’c’ela

s’en: fait“; On m’a aqueflionn’é fur vos nom fuînom,

V qualité (patrie 34 Occupations.“ Je me fuis fait prier
long-temps ;lj’ai’d’abordïditl ce que j’en-lavois ,

c’e’R-àrdire,“ que je n’eri lavois rien; On n’a pasrvoulu

eroii-eacette vérité, ’8Creela n’é.toittpas.,t,out à fait

déraifonnahblel; en faut convenir; Onrm’a perlé-
cuté,,; “girelle, le.tou,t.’en. Avair’ir; je fuis felle [puni

8c muet ; mais uh’bi’jou de prie qu’au: à fait’briller

à mes foibles y’euie m’a-délié la langue , ou plutôt

m’a 0üveft’l’imagina’tioi1. on ne vouloit peint alifo-

lumentme’croireslo’rfqùe je difois- laÎxférit’êe, :j’ai’

imaginéice meulonge 3c onl’a’cru; une marante

. ,... .. V1 “,9, .9 .I. .
v La.-........l....w:::.. .0. A

... magma-ivxc,:ex....-wm «new A

;.....-e’-“-.:::.--w aman me (4-4 le

.. AH.»

W



                                                                     

58 LES;J.ÙIFS.
LEÏ VO«YAGEUR.

Coquin! je fuis en bonnes mains , à ce que je “vois. f

C a n É T 1 a N.
S’il n’y arien de Vrai dans mât timon , au moins

ne fait-elle ni tort ni injure à perfopne. i
“L a «VV.o YA c E un.

Infame menteur ! vous me jettez dans un
émbartas. . . . d’où. . .’ . . i i

“Cyan É. n E N“. L. A
D’où vous pourre; fouir fur le champi. sa qui

ne vaut pas les-gracieufes épithètes’dont yalis laçai-i;

formez vos , reproches,

LEiVowAGLURV V
FnVous» m’obligez , par-là, de me faire édùnoîtrc.

-: a Cala“: É; r; 1:1; Ni 1

Eh i tarit miequaje goûterai de la circonfiance:
pour l’ai/foi? à»*qui jiai l’honnèùr diappartenir. jugez

voùs-iüêmé; moniiçur; Ii’je’ïdevoiâ me faire un

grand’cas de confcience d’unïpetit mënfonge innos

cent; qui; m’a, ivàlù ,i (“il lire la boîte.) regardez
cette boîtfcixPouvdis-jè’ laigagnër à meilleur“ marché P

“a iYL’Ai à E Un:
i Mozi’tféiglï ’rvrïôiiï’Îïilje 9

f.
i y, ., , C3111: Îk.’-:“1:.I.5i.1..“9 , . V

11-13.j [ha ,th’à, :vjev favois,-b,iens que-vous ne me
kfrôuvefiézilïlplus’ riboulai-able en? ,x’IOyant ceqbijourv Dé

bonne foi , riionüeurg’nc mentiriez-voua pas iaufiî.
un petit,r.;po’uriïen gagné un Pareil. . . . ’ l



                                                                     

’ COMÉDIE. 59
;vogs’.à.x;enzjv91é ème Boîte; -

.CHïRtÊTàlnml
emmène?! gm;onn*eur “P Yolé. . ; . . -Q

LE VOYAGE’UMR;
(lettra tabatière dt à moi...” J’étais peu çouché

de ramie; mais jèAfLiis’défolé de rameux roupçqn

que j’ai formé contre un homme humant, . .v .
E; vous êtes airez hardi pour me foutenir que cette

.bqîtçyous a;été ydpnpléçëç’nt pgéfent ?  Allçz; . . .

Sort???»d °ïïîaÏPréïènCç-a; 4  . Ô

ï  “ ,- si; (2,311411 Ë ;TV I  E; N;
Ï- sz’ôus; , * anüèLir P16 refluât  ni’en 1pêchc

* d’empldjieï   1.1.11; àùthlrëïter’rhe’gLa cupidité Acependaïîit

“ne” iàeùç pis; vôü’S’ÏMÎÇèrÎ à pareille eittàvàgânce.

ïCéttébôîtéïîeigfêiiè;à mais li jçlvôuçgl’ayrbis A   I
L ’“Vvôl’éé’j je:fçi’ois g’iraÎr’nÏdfbènêt “d’en ïfair’e’paràde à

. * v’ôzsy&î1fiîkiLHëiffÇiifètÎiéÏïË jïôici Lifeîtc qui .m’àîdèfa

V! n.avons détrompât.“-   1 4.

v ’   .X’ X I, I  , 5(Fï;; À;.c r : * .    ,-’ H » » ,;,-e.»l Y! x.,v

g 5 v3 --,r « A ’
4 “””“?’ A :À .k-p*..-:«-.. .24. “anté! - ,;3:1 -v-,,.Lg

L “I s” E 1T T E;

ü r! monclîetïïnëhlîèufâ;  :qùèl trOuble affreux
i“volis excitez; chezïnôüë’ ! :Qüe “minus à “:donc’ 2 fait ïîo’tre

receveur P Vous avez .rendu notre maître furieùk

. . - .wwmînusmmæëmmühâùwëïf
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’ a. mW--MwnumhEnv-uwvhammmvmmn4MF-w-WN-w

“mW-mm ......-.7.. V x

H .. -W-,M“W«mn..w.. -WW.:;;w-h;hu-.;.;mgmçm;.. ..-...v..u”..;.nm

un 4. .À 4 , ., . .
mmyw-uryhuwucm’lmwwwqüm-m .mewmugm-mepgmmm 4

Go ,LESJUIFS,
contre lui; on parle de barbes , de boîtçs , de vol ;
le receveur pleure , protcûc qu’il CR Aînnoccnët, 83
que vouâm”aî*cz pas dit la vérité. Monûcur’le Baron

Âne peut être appail’é ; il vient “d’envoyer à l’inflant

chercher la juüicc , pour faire mettre le Injçlceveur aux
fers. Que veut donc dire tout cela? ’

CHRÉTIEN.
A. Oh, ce wall paslà tout ;’ écoutez.î auHîce dom:

5401136111“ m’accufee A .1  

“.1413th ou? A G un R.  
’Oui vràiuieîn’tï,’ ma°chè1Ïèleifétte jà: me? “fuis

livré une cruelle prévelitiônJÏLé recéveùtbft
innocent; ce’ liïalhcureüxxdomeûique m’a feul

 . plongé dans cet ammi: embarras, C7911; lui vquiAm’a
volé mazçbQîteu. “3: qui m’a! ;.fZai.t, üfoupççnncr-s. .164. mW

vcur :9 lagbarbé; pomme RQBYOÉP nîêtxéé 99161???»

quïun jouet dienfam. 35,113 tu?!“ mara élit : a à a Je
“miss. jeavsôlé Pour lyîfàîâïéparatîoli janeux

zavquçf; mon kerrcurt. jçf’xgezuxj’luî idoniaer. dédom-  

magement’ tout’ce qu’ilwdemandjara.

V Cru 4R É T 11E N.
Nonglinofù; Reûez, mohfiëùrïfil- fgùt  le0’riiinIehçier

Par moi . .- . paælèz donc ; mademoireue Lifette .
«3c. Iditës’ iâaîiï’er

I pOùri’ùil: vÇlèur ,’ parce vo us)“ ith’aîfezidOnnvé mie

boîte? “    à  *  v 2 a”
il “î.’ .1 n  in n. “ [V j’Î4’,.’.* :.*

  ’ r   V   ï .33 la L . ,1, ,1 .157... . J 4usa-15.: v ,.   : s a y H7 ïfr’kîJv .. V PAN-7:8:lama/mai“; . (AUHL. a  

.   . a’ a»,r»»o . “x. a”.

7 n A ” aeraimem F: nom . J: favo’p s“: IIÊaizdenÊJéergiSCË: Çllè tell
q.

y.     ü I V l - r « “ V a A . r. A.bxenza VQuSsg-gz 4:; 3524:5;1w531fs; ç,



                                                                     

chËbrËr 61
LV2 VV’b ’ï “la Ê G.E fui

Il né nfen a (iOII’ËIÏPQÔÎhË’ÎÎÏIPOfé Nous “lùî a’xÏez

damné cette boîte? mgisàelle CR à moi, 8c, ce matin

enganta-À a,” u A V- a», m. r.. a

La ,I ni, .115. ’ElAË r“ I
E

parfaitement. 3. , » -:   4
L E V o. a“ A ’c . .«3;;? 

Vous l’avez donc trouvée , madcmôîfelle Lîfette?
&vmc’nïréwmdeïîc feulé. œufs, tous FF? embarras.

(à Chrétien) Jeïltgaiêulïîpifçpfég, pardonne; moi ,7

je rougisdç ma cruelle précipitatioù. V   ” * l

. 13 f ri,x y -. Jy sr   e r r g   .937?“??? .3352? 37g a“! “v. “Un 4 n .’   (w... “.7 .“Je “commence à debroulller. tout ccc1.’

ztlîgîmrz 3L? 4 2915;:   ’4;, “5L L9 y. A,,;.GÇ..EÇÏ Ë, à.”
”’”usa.- AaAïàélJàgej’j

ëlètansœèsfêxatcæeâ’î F92%!?17...»;;Xe9?ëè-. V

,3; A» vpàu . .n Mr * . ..l-ç- 1:! ripat- . -»;.T,æç r7;Kwax?- alun. Mmm i  . ..
u

y

,. .2 W t
311,6 âiiivèî jÏî’eÇîi’sz’làiinizËhL i Ç,

r”: r:Ç*ï;Ï’àe;”” 1 î’vèar”’* “v4:5 ;:îx’-W” ’
a LÏÈ

la? me; “55E”; E“*SffËîï

’ ,23
“r .”»,

tan”, J;
, b ï-s àéftïôiiÎîËÎiÈ’éÎêïÏËbôît’CÏï

qïîêîlë Yïâüëfâ“fÔuËËëïÏîdËrîôiîvéËt

ne: pâsèïbü’gi v diètes?
Eêfîïèëë * Êdhjpaà Ïg’â’fhëfâèiî’tl“ éù

A O

alvr «A un H. re,’5’  ’ “3*”; ” ’»-    ;;3»’-“» -3;.9;;;. aux; .

l w

13h “ H“.rh .  l.llc en ;à,vous , monü’eùr-P-c’eft ce; que  j’ignorais

1-? g 2:3; j

3
.

M 7...“. Mn /   A v... *  ..*. f-Ùi’nœ““”w”4’4’1’LP”“r.“.:j1. w ;. A un - - d - n24.“

’ - a”. «.429.

amman.“ . , 2.; F

du. «HL
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62 LESwJUïFISL
Lynx VH0»! in. a u a,

, Jean!m’étaisf’donc«1pas,t.rpmpé B, Ë;

3 a .’ :-s - ,ÀîVîl  . ,,(% :3.-2: f.

Il y a long-tempsfqdçlle cit çençluc. Pôixrhiôi;
j“ai.çru qç’un haniwa qùiiavolitg’l’hOnneur de vous

appartenir  pouvoit maffaifevnn prérentï; Î8c jë ne

connoiHbis pas mieux que vous , Moniieur,ï,.”ce; 
 donnant“ deytabatièreg. a ’I 4* f3

» a

a 7K .È’Ë’T v1: Kari,- :1 3 z ï.
mais. .vonà, mon préfem“au d1ablcr“cané!!!-’

vient ’du’üffé“; “farça-mg?agame“; à

L“ . Trop PïéSÏÊEP-i ÊCP,?ê,z-59,Ëëggëïênâël° 

même Jour ,7 niavcz fauve des Lplus»*grandsidah- l
.v a 4 ..  . ; à»; dia. :47. ( il “il 531“  » ’  ’ 7? w“ J “î “I -gars :Ï cOmmençy pourra-14; reconnoîtgende’ paggèlls

’ 1’ item i .[férvîcés Ï’Je VUÔÏÎSY üOîsÎlàÎ jfàïlà’ïousüe

n’en“: Çdéçdëvext (le? “pièges. Ir icôiü’riàïde mothtr-

11k Pt. e

  si. z ;Ballh fque je c-royo1slële plushonnêtc de mesv fer-
- viteùr’ëv; cf? fciùc’omplîèéïjàïùàis n’éùffe démêlé

4 x“ ï“: “1&2? 4:? “ in “runs” “.7 09,1; “a e“? * tr r f 5*: f. V w:une cparellleî mmgue FvousffumezîîpaftLËau-Â
4 à? a“ suraux Vjourd’huï-È f à. V ’

a gMus. N.
«k y; w.

: fit E” .«v w 71:.2’s .un vous yang?Illèfï’vral, feins es ages fins;

a -.;-

je;a.femiaæpartiàgavqc;ils:g-ztêêtçè ..tic; .x19sY9!i,S; amin;

’ “liât! 91131111 :sÎêPHifFIÉÆÏêPEËÊQ35333:?

 r il.“ 29,“ l- A

«,  ’À 9* I“? llkÀv; 5.   .-reflet,.des..3nqu1études dontïous YQÊÈŒQéÂË-YËÉ!

Y“
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.G 0 M  È D’II E. *’ 63

 1 . In B A R vo un:
J’admire voue rare humanité, .86 voùthrçgénérofité

fans exemple. Ah ! que ne donnerais- pas]. pour
que. le rapport de Lifette fût Vvéri4tablq 1p

“Sc È NIE.
L A “F R U V, les Ërfêcédens; A

“Lis ET T E.v. -: P
POURQUOI ce rapport ne ferbitëilvjiàâ Vrai “?1Je
vous répète, qu’illchtglentilhqmmhe, & 31 q1hxfcn ce mo-

ment il cit-malheureux pèzfécuçé.vg

.
uAeH44Â

a.
tu *

Viçns 1, me. gille; jqinsïta litière-à: la“. miaulé, offrç

à mdfxrlibératèur’itàï mainï8c malfortùnefyma récom-

  ndiEadce’ ne 1363;; luîoifrk ;1giçn dg plys précieux que
toi; N Ç “foyçz pas étonné queæj’c vous faire qgeæarçi’lle

propoiition: 74--VAotrc  domefiique 1101183; i’décQüî’ert

votreçétat iàYëhËürèS’ ;A fie ifÎÏeùlëx’kezÏ’ pas; l’inef-

timable (bonheur d eÎ’m’acquîtter envers. v9.95”, îMà

fortuit: en. vèoüiîdéfgahlie 8cm naiIIàrzçe tépond à la *

vôtre; “Imci voiià ôtés “à Ali’aBkrli’gcçle’ïl’oË pâerféCutÊîxurs . 

3*? i918; Îï vivré: , aveé des tæqùi ’yôîisîï’iàîiôrërônt.

MàiàlYOùS srdçïèlîsiïz’ -:.ËêYFùÊ ï. «HueË’dbixsËÏjéKPgnfCr Ï

.1. A. RaEïù; gafa
  aGràîn’dÎiÇï’ë voué. par hazatdpdénè; pÎa

“H ïi *A:’I.VV :12 .3. “A! LÉ- J. Ï . r lJegvous dîme-que rabana; 51111011133133 avec
(me, plaîfe P

aune-f

ruban“ ’

.1-
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64 LES JUIFS,
LE VOYAGEUR.

. Votrçmgignïianhirilité me ravît ; la magnificçncc de

Vos“ artifs fait fentir combien votre recannoif-
fance furpaiTèÏk feryice que jà vous aîlrcndu ;mais

que dois je 34.533“ répondre? mori domeüique n’a

pas dit la’ vérité; 8c moi; À . .i  . ’

 “1. ’:. B A ne N.
Plût au ciel“ que irone état fût moindre que le

mien , mangratitude en acquerroit un plus grand
prix; 8c vous feiîèz “petit-être un peu moins. eÎîaigué

de vous rendre à ma prière, I   I
 L .V o jY A “G n U R.

(à part. ) J6 ne pùîs mer difpenfer dé mè’Îairé

connoître , . , .’(Izalût. ) Monüeu’r ,“ la n,obleII’e dé votre

prbcédé 13mepénètre51’ame , Vmais le forpn’qj pas

voulu quegxânoitregme pûpm’êtrcptile. Je fqils,....:l

(w ..,., ut...“

n w. I V. r Vo  nüx’,’
r; a . v.  .,  4 ’ . V. Q 14..., y r , l V à A . H, ,.., I ,  ,;.,..W Nom   . 1 » .. ./ .,  I “ V s . . .B. A * 11° “OZE’N;

.35; g .I :5; l ; à; Ë “55,13: a 5”: ; î ,2. -,
An .

“Je!a.

Il 611 juiflvFatal contre-tempè!   72

’ a , I CHRÉTIEN.

r 7.-zmmmm..M,..v . .

,, “mwnzimnl.
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wummm-A

m- M. tu

fcïela fait.

«COMÉDIE; 65
G uniær au“. w

Inenjuin , ,,  L415 ETTÉ.Ileü’juif!’    4
’ LA FREULE;

Eh i qu’en-ce que cela fait? 7 b

L i vs E T T EJ
Chut, Freule , chut ! vous dira tantôt ce que

v VLÀE B AaoN. 
 . Il y a. donc des cas où le ciel lui-même mus

4 empêched’êtrc reconnaijfans h.

L E» ùV.“IO YA c E Un. * 
; Vous :l’êtçs fuflîïâmmëm par 76513 même que

Ë’Ôùs;,fc’:ïaîgnez de nefas l’âne alkali” V   ” ’

 , 14 .EQB’A 190m, .. . .
Au “moins veux -je faire autant qùè héron: me,

Permet. Adepte? ma fortune, j’aime mieux être
, [EJ En”: ’54 .4 :3 « n’a; 4 l .* JE .. V -paüvre 34, recqnnOIIYant ,’ que de une nche; 86

r p ’4 un;. Cë’t’tèî ôEr’ê’..e11-, .’Ii115èîïltië’. câlinlëîDîéh,î’dëïïmes. v

Pues m’a..d°nr.lé Plus. (1971.1 ne 9133399 manante.»

:Ê

châlevëülï’ïërîfarqüâüë V av ez I ”  *
” poùr’ï “mor en: paritidüliér’ ’; . ’ bÏK» . Îww.a î ’ *. v v ,. Alëâî-aKavèænôn’ï. ,nS-znî-
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V ÀaÏîÏÇËIÂàillêîÏiîsÎ f5? irèûqgçq

6:6: LES «III-IFS.
pour mes fannblablcs,, j’ai, cm digne de vous 8c
de moi de me fçryir de l’amitié que j’ayoisl le
bonheur de vous infpirer, pou;  détruire dans 1’ch
prit d’un homme tel que vdvvusÎ, des préjugés trop

tînjuüement établis contre mg nation.

V à; 1:: En): R“ o N;
Je rougis de mon procédé. I A

C’HRËTrEN. I
Comment; monfieuf; voùs n’êtes qu’un; jùif, 83.

vous avez au. “la témérité prendçe un hminête
chrétien à votrefervice? (l’ail mbî que vous auriez
dû fervir fuivantllevtcxte dela» bible. Million d’étoiles ,
vous avez off’enfé en vmoi’toute» la chtètiézité.v Ah f

c’eR dème “pop; (321;; qgçipcgdapç tom le voyage,
marie?!» pian Rës «vqulùhmaugçt; du: p.915: ç: qu’il
faifôit“ mine” angçtisst ï 3m;
rien. Ne crojzeiï’aas gaz». jéjrbùïsr 1&er “jilùsk’lôtiga.

temps , bien loiiiïïdë“ cèlaffjçngs Ëoftcr ma plainte

enkjuüice: :33: 137 * -“ 72’“ s
W * «4 *. n Av H ;v.’.*î.:2!m1*:*  à èïlg;:v:’,fgï .51 ï .5

a.” . A  m, “ v7i a J;Lm4;;w1:-n a; nfoLVJ.Je me fautois exigerv’qüe VouSpenIiez A
1° refît? de 13 Honnlëçezçqk Eux; hie-11mg: Pas vous “

ÏËRPBIÂÈÏ sil? ælëellésèt agît???   à
pædgsreüemlg

“ i

:îiî du Æ5 » 4Éï..;;.z« tu“ .1 3;.m5vaHambourg: e me golfs “forgera V

HP4“ lem tu. 0.1 (19W fsrxlcêëÆm “É 5,321.13,
gdrîüêgitgnèzâëeitè bôme”

a .
-,L.Mn.r5;;«  

r re’ : - r a à!”3
ê,

si..-;  15,5%, »v. 1... ,4. v »mmeJe ,’rcgrxf:

il.

P l’Nfî’ïf” l

.dà? ælï 1va 1- “si; hl, , V A vr re n rangés, 1, 19191:9 919.9.1.6 youê agha,

,4, «un
HI156

w r æ v grava : .7 .  a: I . V. r   !*:”%2 N: - ..LE . V, Ë k î îl. ,7 .g. si “un, N 4.3v.b.w 4   w! l n ( .K v)“.VO ges.;.(z Ml adonne une z;r,e.;)qu;n;çnag 1
or: “W1 î“ss ç. “21;:- uï.n.nr;m»,;xzxavs; w, ï

s cadrez. A w .» ranz“: 53?; (au :2: Q3199:
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a»

’ c» 0 M D41 67:
Il CHRÉITaIEN, .

Non,.parbleu , non. Il yva donc des jüîfs qui ne:
font Pas juifs î, Vains êtes un honnêçc homme, je
ne, ..squlsî.quitçe;ai, jamais. ’11 faut en ’ çançnjr , il y

a, tel chrétien qui; enipareillcpcçaüon; m’nàmaiîèg

bras 8c jambes” 8c ïqgli ,cçrtcs, nez/rnÎCûtdonnén-f A

tabatlîèxca.nizgiùqlçs! * ” “ -  -   “

ML la.  B  Alt o 1v.?“
Tout ce que» je vois: dé vous ,9 inonûeur ,   me

ravin-.d’admirationaa Venet, à nans; prendrqnss des
mefurcs 3139.1.1? que les gcdupables faim: spunis; 011.- ,.-
embliez; lesjuifs .vferoientv’cnimablésa; ûzâtçus. vaut?

rçiÎÇmbloiepu, ’ I * - Il
î .c’oùïbiçii lçi’rzer’oiiem les] chrétièiis; SlilSLétQianc;

tôùS’àùfÏî 1jüft’es; généçqggîbqqg voua r2

moufleur ! (le Ba’r’ohl; la’FfeuleÀ à]: IVojag’evurjbrtent.

S C E NE X V & dernière.
“L 17s E TITÏ’E, PC HÇR. il E N.

v 1  S -E T ,T ,g .5 i3? à. a 7,9% .31“; 7,“, 1,;

(AINS 1’ v, m’ayiçp dén’cgmçntrifg; 3116m;
V x

*.“v%4.“w .:’.v “UpgN’k Î, Ï  
n

 ..-.:,1 .pd». u x
.. ana; ibognçzmadsmpafclh“claméeï c,gla:..pqum’

   V deux ’ rqifg11si5L319L3:paxcei que . pas là”
,Ejvg a; ,



                                                                     

sa L E s un  ,1? S... com En! E.
vérité; 2°, parce que; pour unembà’tière qu’il fait

rendre, ongle fanoit dire: grande vënriçcê.  î

V 833T Tutti , àVous n’eïfçrci pas mal; en :256er dé fùine vêtit.

A nouvelle damnée g“ v0us avçz ; dés difpoûgionà“: vous

fatwa ””déjà Ïdietiçîr paEgblement; “311155 n’êtes ey’èus

ençqrè qu’un demi 9 juif ;’djmai’s bientôt: vous ferez

.. auHi adroit de la 1ùaîn;quc de la langue: 8021103.“

g En ÈA T; I. nu;
 **I-Ialtxe’Î-Ë(là;ââ l’exemple defrixbn  maïçfe”:ie vbuà a“

Pas guériç deîyçs prëVciltîôns j’ÊfjhohàlùSQüe’

iléus“ êtes*ëinb1îrablç. . 4: :Mais f» teiiëz “, âfans ”-«?j iaf1gangaa,j

car il’n’eüpaè biÇn“ fût qUeÀvy’o’lus ’pèiiiîez“ ? i:ùut ce

* que vous dlvtçsœNpus. avonswdeux maladles ,
volts çà“? 36 Park/36 indignât-.1: Poirérqui fient  
«  üèofè Plùlsïiiïëüîaëlëâé;jç fçfèîsèqüèâàès Préjugés-

ëîëâEürç’lsJQIIàâh i    -

a r: nuv 1 V, a:


